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DISCOU RS 



PREtlMINAIRE. 



M^k fondation de TEmpire latin est xin des pius 
mémorables évènements dumoyen age. Les guer- 
riers d'Occident venaient de rétablir dans Byzance 
le jeune Alexís Comnène ; mais un usurpateur ôté 
à ce monarque la couronne et la vie : les Latins , 
qui Favaient protege, s'arment pour venger sa mort; 
ils font la conquéte de son héritage et placent uh 
Çrançais sur le trone. 

La religion avait commencé cette qoatríème cròi- 
«ade; la politique vint en changer la directioh; 
elle fit servir aux progrès du commerce et de la 
puissance des Occidentaux cette grande entreprise ^ 
et offrit aux Latins Toccasion de réparer les pertes 
qu'ils avaient Êiites en Orient. Leurs posàessions 
y étaient alors réduites à quelques ports de Syrie. 
On ne voyait pliis, comme au temps de Fermite 
Pierre, FEurope enlière arborer la croix et se 
précipiter sur FAsie : un siècle de guerres , termi- 
nées par de saíiglans desastres, avait ralenti cette 
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pieuse ardeur; et les exploits de Philippe- Auguste 
et de Richard illustrèrent leurs armes dans Ia Pa- 
lestine sans y rét^blir Ia dominatíon des Francs. 
Le petit notpbre de troupes que ces monarques y 
laissèrent ne pouvait soutenír le choc de tout un 
peuple : les Sarrasins avaient appris à résister à ces 
guerríerslong-t^nps invincibles ; ils étaieut maítres 
dè la Syrie et de TÉgypte, et le royaiim^ de Jérti- 
salem n'étail plus qu'uri yain noip. 

Cependant Tespérance de recouvrer les lieux- 
saints n'était pas éteinte : renthousiasme religieuK 
qui avait. ianiipé les héros de Ia première croisade 
se réveiUa par intervalles ; et Famour de la gloire ,, 
Thonneur de proteger les fsubles , étaient les pre- 
mières vertus des gnerriers. Les désordres des 
temps mettaieqt souvent à Tépreuve leur courage 
et leur générosité : ihoins les k)is avatent de force, 
pitts rionocencè eut besoin de défepseurs. Çe siècle 
fut celtii de la chevalerie : on s'attachait à tons les 
etercices propres k augmenter soa éclat : les speK^ 
tateurs de ses joutes furent souyent entrainé& par 
son zele, et la quatrième croisade prit naissance 
au milieu des touroois. 

Thibaut^ comte de Champagne, jeune ^uerrier 
de vingt^^deux ans, dont les aíeux avaient combatia 
dans Ia Terre-Sainte , ayant fait publier un tournoi 



' 



PRÉUMINAIRE. vij 

à £scri-sar-Aisfie, y prit eoIenneUenieiit la ci^oix. 
Cet exemple 6ut d'illufilres iQikáteurs rBaudooin, 
comte de^ldiidres , se hâta de le suivre : la croisade 
fot préehé^ svt leÁ rives de la Seiúe et dé la Loire ; 
le inéixiejzêie éclatít dans d'auireftprovmiÉe$, et les 
baron&ipftDçais titii^nt, pour (kmoetter teurs ptans, 
deux assemblées succès^iTes, Ttine k Sois6oti{í, Tan- 
tre à Gomjâègne. lis ooimnfeiit %utté ^ix queles 
Vénitiens seraienC • invités à ^eoonáer letir entre*- 
prise; et V illehardouin ^ marechal de Champagne ^ 
pftttk avéc quelqtles dbèv^líers pòur áUer sòlkdfter 
leursecours. 

Henrí Baiidolo, Tun des plus grands- horpiiftes 
dii moyen âge, était alors Doge de Venise;Ce vieil- 
lard s^était illustré par la sagesse de sou admtni- 
stráliofi , par des victoires navalesiGonu^ les I%aifôy 
par Taceroissement du doiíimerce et de la prospáricé 
de sa pátrie. II accueitiit les propositíons des dé* 
putés írançais , et jot^ de Tbommage renda à 
Ia ptiissance des Véiikiens p4r ^les plus vaiUants 
hommes du royaiune. Le grand conseil et le peuple 
de Veiwse d'engagèrent à éifuiperutoí^ flotte pour 
ie passage de quatre mitle cínq eents chevaliers, 
de vingt mille hommes de pied et de neuf mille 
écuyers. Us voulurent méme joindre leurs forcei à 
cette expédition^ et promírent cinquante galères 
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qui seraiept mcmtée$ par l^urs sok}|tts. Çes vais- 
seaux devaient étre préts au móis. da juin laosi : 
ri$:^péditiop était destinei polir rÊgypte. %jSí 'sojmm 
prQmi^e fiqjç Yémticns pour le fret de leurs iiaviras 
fui d^ qa9lre*vÍDgt-cinq miUe mares d'ârgent, 

M^ I9 prepiier <;h.ef dç qette entreprisç ne de- 
Yttkt pcis en TQÍr H gloire : le jeune comte de 
Cbampagae mpurut au milieu de ses préparatifs; 
il &Uut fyá^e uQOQuyeau chpix, et Ton jeta les 
yeux sur Eludes, duc de Bourgogi^e, ét s\ir Thii>aut, 
oQmte de B^. Vnn et TaQtre ayant refusé le cpm- 
maadement de Tarmée, il fut pffert à Bonifi^ce, 
maffqui^^de Mwtíçprat, qui deyint le çheí de cette 

La maison de Mooiferral avait eu dlUusàreâ 
giiberriers.; Guillaumé, père de Boniface , s'était con» 
diiit vaillanlment daus la malheureuse journée de 
Tibériáde^ om il avstit été fait prisotmier. Conrad^ 
3oa fcère ,. av^it acquis par sòii com*^^ le mar- 
quita!: de TyVy cX par ses :alliaiices le titre de roi 
de J^us^em. Les gu<&rres dltalie et de, Sicile lui 
dQUfièr^lit k lui- ineiue Toccasion de se siigiialer : 
sa prudeu^e ég^^ait $a bravoUre ; et ce fut par ses 
cbõfieils et sa médiatioi^ que les Génois et les H- 
$afis poneluréul la paix. 

I^pnifaee, ayant de partir- pour FOrieut, yint eu 
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Fraace , auPhilippe-Augusteraccúeillit ãvecamitié : 
il prit la croix dans une assemblée ténue à Sois* 
sons y et parut au chapitrede Gíteaux, ou un grand 
nombre de Bourguígnon^ se eroisèrent comme lui. 

Yenise était le lieu ou les troupes devaient se 
reunir : la plupart s'y rendúrent par le Mont- Jou , 
le Mont-Cenis et la Lombardie; d'autres allèrent 
servir en Calabre la maison de Tancrède : une 
flotte partit des ports de Flandre et se dirigea vers^ 
la Terre-Sainte : JVfso^seille equipa plusieurs na- 
vires pour la méme destination ; enfín il n'arriya 
à Yenise que la moitié des hommes qui uvaient 
pris les armes. 

Cette réduction de nombre ne permit pas aux 
baroQs d acquitter entièrement leur dette envers 
les Yénitiens, Après avoir épuisé leurs ressources , 
ils devaient encore trente - quatre » mille mares 
d'argent sur les ^ommes qu'ils avaient promises ; 
mais Dandolo leur accorda des délais, s'ils con* 
sentaient à se joindre à lui pour faire rentrer dans 
robéissance la ville de Zara, qui $'était soulevéo.* 
contreles Yénitiens. Cette condition fut acceptée; 
Dandolo prit la croix ; et la généreuse résolution 
de ce vieillard , p^vé de la vue et parvenu à s£( 
quatre -vingt-cinquième année, excita Tattendris-r» 
sement et Tadmiration* 
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La flòtte vénitienne arriva \e 9 novembre 120^^ 
devant le port de Zara : la plàoe fot attaquée ^ ellè 
se rendit après six jours de ^iége^ et IW résoku: 
d'y passer rhiver , pour repreiídte k -mer aú pri»^ 
témps. Dafis un siècle ou lá BatigátióH moitis per- 
féctionnée étaitaussi plus timide, 011 n'etitrepréâait 
que déux fois par année les voyageô d'Orictit : la 
première traversée avait liêu au móis de niars ^ la 
seponde au móis de mai ; et ies projets de l'anière- 
saison se remettaient au printemps de Tannée 
suivatite. 

Ce fut peudant son séjour à Zara' que Vurméé 
latine prit la résolution de porler. lá guerre sous 
les murs de Cohstairtinople. L'empereur grec Isa^c 
avait étè détrôné depuis huit ãns pai" son ffère , 
qui Fayait prive de la vue et le r^tenait prisoti- 
hier : son fils Alexis s'était échappé des mains de 
ses ennemis , et lúi cherchait de^ libérateurs cn 
Allemagne et en Italie. Les guèrriers latins furent 
totichés de ses malheUrs : on regarda comme une 
pieuse ^ntreprise le projet de venger Finfortune, 
de relever un trone , de punir les oppresseurs , et 
Fon termina la négociation déja commencée à Ve- 
iiise entre les Latins et les enVoyés de ce prince. 
Alexis promettait, s^il étaitrétabli sur le trone, de 
^'unir a TÉglise romaine , de remeltre aux Latins 
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dçux ceot mille mares d'argent et des vivres pour 
leur arm^e , de les accompagner easuite en Égypte, 
ou d'y envayer avec eux dix mille hommes qu'il 
solderait pendant un an , d'entretenir enfin , du- 
rant tbate sa Vie, un corps de cinq cents hommes , 
pour la garde des conquétes d'outte-mer. 

Quelques divisions avaient éclaté dans Tarmée 
pendant 6on séjour à Zara; elies se renouvelèrent 
k Corfou^ et farent difficilement apaisées. Les 
mécontents Toulaient qu'on parttt tmmédiatement 
pour ia Syrie ou TÉgypte, et que, sous aucun 
prâexte . on n^attaquât une nation chrétientie : 
plusieurs d'entre eux se séparèrent méme de Tar- 
mée. Enfin la flotte mit à la voile , et après vingt- 
ciiiq joiírs de navigation, elle parut, le âS juid 
iao3,,devaht le portVle Gonstantinople , et aborda 
á Calcédoine ^ ou les troupes débarquèrent. 

Les jours suívants , les Latins s'établirent à Scu- 
tari et sur la côtè asiatique dii Bosphore : Tarmée 
des Grecs occupait le rivage d^Europe ; mais elle 
n'opposa, au passage du détroit, qu'une faible 
rèsístance. » 

Bès ce moment Baudouin paratt avec éclat à la 
téte desr braves de Tarmée : il avait reçu le dom- 
mandement de 1'avant-garde ; et après avoir franchi 
íe Bosphore. íl poursuit les Grecs jusque dahs 
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òalala. La flotte vient nióuiUer dans le port , dont 
les Latins avaient rompu la chaine : Constântinople 
se déploie devant eux , et Yon Concerte les moyens 
de L'atlaquer. 

Le résultat de ce premier siége, dont Villehar- 
douin et Nicétas ont rapporté ies principaux faits , 
fot le rétablissement dlsaac et lé couronnetnent 
d' Alexis , qui , associe d'abord au pouvoír de son 
père , gouverna bientôt sans Ini. Les Latins étaient 
triomphants; xtiús il ne s'étabUt entre eux et les 
Grecs aucune confíance ;, de sourdes inimitiés sue- 
cédèrént à la paix ; et pour écarter tout sujet de 
(tissension entre les deux peupdes , Alexis determina 
.les Latins à se retirer de Fautre côté du port , dans 
le quartier du Sténon, voisin de Gaiata. Ce fut là 
que Tarmée victorieuse dressa ses patillons : Ainsi ^ 
bientòt après la prise de Byzance ^ les Latins se 
retrouvèrent hors de ses murs. Cette circonstance 
explique la necessite ou ils furent de recommencer 
le siége de la place lorsque la guerre vint à se re- 
nouveler. 

Alexis était inquiet poui* sa súreté : ses peuples 
se plaignaient vivement des charges qui leur étaient 
jpiposées : on était humilié de Fascendant des 
Latins; et Fempereur, qui recourait à leur appui 
contre des sujets méconteuts^ em augmentait en- 



PRÉLIMINAIRE. xiij 

core le nombre. Sa position devint plus difiBcile de 
jour en jour ; et les Grecs se lassèrent enfin d'iin 
monarque qiii les chargeait de subsides , et renon- 
çait à les défendre. Des séditieux s'élevèrent contre 
lui ; un homme obscur, Nicolas Cannabe, íut tire 
de la foule et plaçé tumultuairement sur le trôiie» 
Alexis voulut se .concerter avec les Latins, pòur 
détruire ce compétiteur ; mais Murzuíle, investi 
de la faveur populaire, et déja signalé par des 
actes de courage , se hâta de prevenir Tarrivée des 
secours qu'attendait Tempereur : il penetra , pen- 
dant la nuit, dans son palais, feignit de vouloir 
sauver ses jours que menaçaient les revoltes , et 
Tentraína dans un çachot ou il le fit périr. Le père 
de çe jeunç prince , Isaac , accablé de douleur , 
d'iuquiétudçs , dHnfirmités , venait lui-méme de 
descendre au tombèau. Murzufle fiit proclame 
souverain par le parti qu'il avait soulevé contre 
ses m^tres; et son usiurpation fit éclater entre 
lui ^t les Latins la guerre çt leà évènements qui 
sont le sujet de cet ouvrage. 

Lorsque Isaac et son fils péri^ent et furent vio- 
lemment remplacés par Murzufle, Tautorité desi 
en^ereurs grecs était depuis long-témps ébranlée. 
La revolte qui les avait quelqUefois portes sur le 
trone , encourageait d'autres factieux à les imiter ^ 



xjv biSCOURS 

et letir montrail; le prix atiquel pouvait prétendre 
Taudace. 

Euphrosine leur en avait donné Texemple : elle 
était repouse de cet ambitieux qiií avaít détrôné 
Isaac, son írère; elle-méme avait ssHetan son 
usurpation. Jeune, belle, artificieiise , elle avait eu 
tous les moyens de séduire ; mais sa vie fut mélée 
de £aveurs et de disgraces : on Tavait vue exilée par 
Tempereur , rappelée ensuite à sa cour , et le dômi- 
nantsans lui plaire , s^abandouDant à la superstítíon^ 
consultant les devins, faisant servir la ruse à ses 
projets , et donuant, quand il était néceSsaife , des 
* exemples d^iutrépidité. 

Cette impératrice avait marié ses trois filies Irène^ 
Anne , Eudoxie , Fune à Paléologue , Tautre à Las- 
caris, la troisième au prince de. Servie; mais ce 
demier mariage iut rompu : Eudoxie revint à Con* 
stantinople et s'umt au sort de Murzufie. 

Tous les historiens ont loué le coiirage, les vertus, 
le caractere de Lascaris. II se signala pendant 
les deux siéges de Coustantinople , et combattit 
vaillamment pour son pays. Les voeux du peuple 
le prodamèrent ettipereur, après la foife de Mur- 
zufle ; mais la viUe était déja óccupée par les La- 
tins; on ne pouvait plus la déféndre, et Lascaris 
alia fonder à Kicée un nouvel empire. 
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Ijí patriarchç de CoaatanUnople ítait Camatère. 
11 avait pWu disposé à un rapprod^anent entre 
les ÉgUses grecqué et romaioie ; maíis il ae voulait 
pas que les vaipqueurs Fioiposassent, et préyoyant 
que la eonquété aurait ce réauhat, il xenonça axi 
siége patriarcal et se retira dans la .Thiace. 

Nicétas avait é%é . secrétaire . ou . logQthète des 
d^niers empereurs Isaac et Alexis: Murzufle le 
difigracia; mais il ne rechercha point Ia favenr des 
Latins , et il s'éloí^a de sa patríe lorsqu'eile iat 
tombée en leur pouvoir. 

Gonstaotinople , enoore célebre par ses monu- 
ments et par son ancieiuie splendeur , ]i'était plus , 
Iorsqa'eUe &t attaqtiée, la capitale dW^r puissante 
i»onarcbiè. L'er9pire d'Dríent avaitperdu. la plus 
gnmde partie de rA^ie^^Minéure, suceesmyemait 
eQTal?LÍe 4^ les Turcs : ses froQtières d'£uB?ôpe 
avaient été re&serrées par les Yalaques et les Bui- 
gares 9 doiit on airetaitdifficilemeiítlesinciinsions; 
et de.sanglaotes guerres, qai devaient btentôt se 
lallumer entre ces peiíplea et les Latius^ avaiént 
oocupé les dernie^ règnes. 

Le second siége de Ia capitale de i'£mpire aút 
le comble à ses malheurs ; et quand les Latins s'en 
emparèrent , trois incéndies en avaient détruit les 
quartiers les plus florissants. Néaomoins ses débris 
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rappelaient encore sa grandeur : cette ville avait 
été le dernier asile des sciences et des arts : quet- 
ques*uns de ses monuments lui testèrent : d'autres 
íurent portes en Italie par la conquéte j et Yenise 
s'enrichit des quatre chevaux de bronze qui déco- 
raient Tentrée de rhippodrome. 

Pour mieux connaitre tout ce qui appartietit à 
cette époque , tranlsportons-nous de la capítale des 
Grecs au milieu de Tarmée des Latins^ et cher- 
chons quels étaient , au conmiencement du treizième 
siècle , les moeurs j le caractere , la situation des 
diíFérents peuples qui prirent part à cette expé- 
dition. 

La France ^ ou cette qroisade s'était formée, 
ressemblait alors à un vaste camp. Philippe-^Âu- 
gnste enlevait aux Anglais la Normandie, et a£fer- 
misâáit dans ses domaines Tautorité royalje; mais 
toutes les provinces n'étaient pas pacifiées : la lutte 
du monarque et des grands vassaux se remarquait 
également entre les fiefs et les arrière-fiefs, entre 
leis seigneurs et les villes. Chaque province, et sou- 
vent chaque domaine , avait ses coutumes. Ce mé- 
lange d'intéréts , cette multitude de rivaux entrai- 
naient de nombreux désordres dans toutes les 
parties du système féodal : le^ progrès de la raison 
publique rencontraient de vives résistances ; et 
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quoiqu'on fut sorti des pròfondes ténèbres du 
dixième siècle , resprit humain , peu súr de sa 
marche , prenait souvent de fausses routes , et se 
bornait à changer d'erreurs. , ♦ 

Mais s'il est des progrès que ie génie ne peut 
£Eiíre que lentement , et en s^appuyant sur des con- 
naissances antérieures, il en est d'autres ou il 
s'élève de lui^méme et par inspiration. L'éloquencey 
la hauteur des pensées et des sentiments se retrou-^ 
vent dans tous les siècles et sont les élans de la 
nature méme. Cétait par cette puissance que les 
hommes doués d'une imagination vive et de pas- 
sions fortes entrainaient Ia multitude; et sans 
doute iis exerçaient un puissant empire, dans un 
siècle ou Fon déterminait les princes et les sujets 
à renoncer à leurs familles , à leur patrie , à tous 
les liens de la nature et de Tainitié , pour cherchèr 
au £bnd de TOrient des périls ou tant d'autres 
avaient succombé. 

Ces grandes passions, cette éloquence, ce cou* 
rage invincible , impriment aux hommes et aux 
évènements de cette époque un caractere héroique, 
et offrent à Tépopée des personnages dignes d'elle. 
Ce n^est pas toujõurs le spectacle de nos arts et 
de nos progrès qui anime le poete et devient la 
source de son enthousiasme ; il veut des images^ 
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DOu^wUes 7 des émolions profondes ; et 1» peintiire 
dHin siècle oò Fon voit s'élever de gr^nds carac- 
teres et se développerdespasston&franchesetsans 
contrainte , peut nous ébranler plus fortement. 

Tandts que les Françdis cherchaient la gloire 
Hiílitaire, suivaient ks traces de leurs ancétres M 
bràlaient de combattre dans áes régions qui, d^ 
pois plus d'un siècle 9 étaient pleínes de lenr re~ 
nommée^ le&Vénitiens, plus spécialement occuf>és 
ée leur puissance maritime et des accrcâssements 
áa conmerce, s'attachaient am système qu'aTaient 
déja suivi , daus le& autpes eroisades , les diífóre»tes 
tópubliques dltalie. Leurs comploirs étaient éta- 
blis dans ta plupart des ports de TOrient; kur 
tiavigation y floríssait; chaqoe guerreleur avait 
malu de nouveaux avantages ; et Venise , pl»$ puis*- 
sMite alors que ses rivales , pouvait , eu prenant à 
eette entreprise une si grande part , préteiídre 
a en recueiilir les principaux fruits. 

Les Yénitiens, en arrivant à Constantinopte , y 
troovèreut déja ui> graiid naoubre de Êimiltes Ua« 
lÍ0iiiie& Les Comnène» les avaient aecueiUie» à 
plusieurs* époques : le commerce de Genes se diri* 
geaKt depois lang-temps vers ces parages ; et quoi* 
cpie ee peupèe n'ait fondé que soixante ans aprós , 
aefr O0iomes de la Chersonèsé Tavrique , il s^éiaít 
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dója ouveit la navigation de la mer Noire , et avatt 
forme sur ses rives occidentales des éUtblissementft» 
Ob en retouve encore la trace depuis la tour de 
Gaiata jusqu'à Tembouchure du Danube : le teinpi * 
€t la main des hommes n'y ont laissé que des dé- 
bris ; ma» ils portent le nom des Génois. Cest á 
txrx. que Ton attribue toutes les grandes niúie^ 
des boucfaes du Bosphore , des iles Cyanées, et de 
tout ce littorai ou s'élève encore une partie des 
ancíens murs de Midla, de SisépoUs, de Yama. 
On leur íait honneur de tous les ouvrages qui ont 
un caractere de majesté; et si ces traditions, qúi 
ont traversé plusieurs siècles, «ont souvent in- 
exactes, elles attcstent du moins que les Génòils» 
eurent sur ces ri vages d'importants établissements, 
et j laíssèrent un duFable souvenir de leur am- 
-ctenne prospérité. 

Les rivalitès commerciales des grandes republi- 
ques dltalie parurent suspendues pendant cette 
gueire. Les Pisans, les Génois, les Vénitiens in- 
sptraient aux Grecs la mérpe- haine : un intérét 
CQmmun les réonit; ^t Ton me vit plus dans Con- 
stantinople 0t dalis Gaiata qu€ d^ux^peuple», d'un 
còté les Crecs , et de i'autre les Latins. Mais ces 
trèves entre les i^tions <lltalie étaient passagèr^B : 
leors animosités , jeurs jalonsies étaient ttôp invé- 

• • • 
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térées pour iie pas faire prévoir des gueires et des 
calamités . nouvelles. 

' La plupart des villes de cette contrée étaient 
. alors déchirées par des factions : chaque pays avait 
les siennes , et Fon connut partout celles ^s Gibe- 
Uns et des Guelfes. Souvent deux villes voisines 
preoaient les armes , dévastaieiít le terrítoire Tune 
de Fautre , et se haissaient avec d'autant pliis de 
violence xju'elles trouvaient plus aisément Tocca- 
sion de s attaquer et de se nuire. Heureux méme 
ces ennemis quand ils étaient separes par de» mu- 
railles ! Que de fois les habitaats de la méme ville 
étaient divises et irréconciliables ! On se livrait, 
parents contre parents, à toutes lesíiireurs de Ia 
guerre civile : après de sanglants combats, le parti 
le plus fâible était baoni : il allait attendre, dans 
une cite voisine , Toccasion de surprendre le vain- 
. queur et de se venger. 

Ces désordres, cette anarchie, entrainaient Ja 
ruine des villes et des campagnes , et arrétaient 

« 

les progrès de Findustrie et de la culture. Les 
.malheurs de Fltalie portaient un grand nombre 
. d'hommes à s'expatrier : ils durent , à Fépoque des 
; croisade$ , contribuer à FaccroissementdesGolotiies 
: latines qui se formaient en Orieiat. >. 

Vers le nord de. Fltalie, quelques gouvernements 
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avaient une existence plus paisible. La Savoie 
mettait à profít les dissensions de ses Voisins pour 
s'agrandir avec lenteur : le Montferrat était gou- 
verné avec sagesse : Boniface était le protecteur 
des lettres : il accueillit dans ses états les trouba- 
dours , qui florissaient alors en Pro vence ; et Ram- 
baud , i'un des plus célebres, le suivit dans toutes 
ses expéditions militaires. 

Les troubadours remplissaient aú inilieu des 
camps les fonctions des anciens bardes; mais ils 
ne se bomaient pas à des hymnes guerriers : ils 
paraissaient aumilieu des fétes, animaient la gaite 
des festins, chantaient dans les longues veillées 
les aventures romanesques , les enchantements , les 
briilants tournoisvla puissance des passions, lenr 
désordre , leurs faiblesses. Le caractere de la che- 
valerie se retrouvait dans leurs chants : Dieu , Thon- 
neur et les dames étaient aussi leur devise ; ils pei- 
gnaiesit Tesprit du siècle; mais ils en avançaient 
les progrès, adoucissaient les mceurs des guerriers, 
et faisaient raieux apprécier les bíenfaits de la ci- 
v^isation. 

Ne cherchez pas dans leurs premiers essais ce 
goút, ce choix de pensées, ce brillant éclat, quí 
n'appartiénnent qu'à une littérature plus avancée ; 
mais avant de prononcer sur leurs défauts, exa- 
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minez les síècles ou ilsparurent, \es obstacles qu'il$ 
eurent à vaincre , les préjugés qui les environ- 
nèrent, et rendez graces à leurs efforts et à leurs 

ê 

succès. C'est par les vers que Ia littérature de tous 
les peuples a commencé : rharmonie du chant 
prétait quelque charme de plus aux pensées, aux 
sentiments que les poetes youlaieut inspirer , et 
leurs louanges s'adressaient souvent à la vertu. Les 
peuples arrivés à cette époque d'adolesceace ont 
une consciçnce publique qui semble retenir les écri^ 
vains: ils attacheut la véritable gloire^aux passio^s 
nobles et généreuses, et Thomme n'est jamais plus 
admire que lor$qu'il se montre dans toute sa di^ 
gnité. Plus tard pn polira son esprít et l^n 4teudra 
ses lumières; on songe d'abord à éroouvoir sou 
coeur et à diriger ses penchants. 

Ce règne des troubadours, qui forme le premiçr 
age de la littérature moderne, peut ofFrir k la 
poésie de riches et brillantes imagem : il permet 
d'aniraer encore plus la valeur des guerriers , Téclat 
des fêtes, le mouvement des passions. L'épopé^ 
lui doit une nouvelle vie. Mais pour donner à ces^ 
peintures plus de majesté, il faut leur associer 
celle des opinions religiçuses dumoyeia age. 

Si la poésie doit s'emparer de tout ce qui peut 
inspirer aux hommes une haiite idée de leur ori- 
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gine , leur rappekr la Provid^nce , fiinmortalitó 
de lame et uue autre tie, si les anciens poetes 
peuplèjrent de dieux Tunivers , nous 9era-t-il refasé 
d^offrir aux respects des homnies la divinité qui 
est de tou^ les lieux et de tous les temps? Avons- 
nous perdu le droit de la rendre presente à no» 
actioDS, et de lui laisser soo pouvoir sur Ia nature 
entière ? L^liomme en rapport avec la Divinité est 
encore plus grand : on ne peut le retenir isole sur 
la terre : son origine, sa pensée, ses affections, 
sa faiblesse, tout le fait aspirer vers le ciei. He 
craignons douc pas de le rapprocher de son auteur : 
donnons à ses yertus de nouvelles esperances, à 
ses vices un nouveau frein, à ses infortunes uh 
consolateur immortel. 

Rappelons*nous néanmoins que Thomme reli* 
gieux du treizièrae siècle ne ressemble point à 
celui des temps qui Font précédé ou qui Tont suivi« 
Les opinions des Árabes sur la féerie n avaient pas 
encore envahi les pays chrétiens ; mais , dans 
rOrient surtout, on croyait aux pretstigçs de la 
magie , à ses évocations : la superstition y était plus 
aveugle : on espérait exercer quelque empire sur 
les esprits infernaux, et, par eux, sur les évène* 
ment^ humains; croyan;ce qui semblait participer 
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à la fois de Terreur des deux principes, et de la 
tradit^òn des anges rebelles. 

La poésie doit sans doute mettre en action ce 
géuie superstitieux ; mais en le faisant agir , il ne 
faut per Jre de vue ni les temps que Fon rappelle , 

ê 

ni ceux pour lesquels on écrit. Cette obligation 
n'iropose au génie aucune entrave ; le plus souvent 

, eHe Télève et le soutient : elle lui permet de faire 
entrevoir par intervalíes et de prédire les progrès 
de la raisòn humaine : elle ôte à sou ouvrage le 
caractere de la crédulité, et lui laisse toutefois 
Tempreinte du.siècle ou ses personnages ont vécu. 
£n peignant les hommes de cette époque avec 
leurs penchants et leurs opinions , en animant 
autour d'eux toute la nature , en élevant leurs re- 
gards vers le ciei , j'ai dú les fappeler encore vers 
leur ancienne patrie. Cet amour qui nous attache 
aux lieux de notre naissance et aux tombeaux de 
nos pères vit dans le coeur de tous lés hommes. 
Les exiles, les voyageurs, ceux qui poursuivent 
au loin la fortune ou Ia gloire gardént Fespérance 
de ^e reposer un jour dans leur pays : c'est pour 

•y étre renommés qu'ils afFrontent les périls; et 
quelle illustration ne devaient pas s'y promettre 
ceux qui, marchant sur les traces de Godefroi, 
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allaient , comme lui , fonder un nouvel empire ? Tout 
rOrient retenti$sait de la gloire de leurs ancétres : 
les rèrers méme n'avaient pas abattu leur con- 
stance^et ces guerriers $'étaient constamment 
signalés par les mémes actes de couragel 

Philippe-Áuguste avait donné à Fesprit miUtaire 
de son peuple nu noavel essor; et Fart de la guerre 
fít, sous son règne, des progrès remarquables. Ce 
prínce remit en usage la baliste et Farbalète^ qu'on 
avait long-temps abandonnées ; il rétablit la ma- 
nière d'attaquer les places , telle que Tavaient pra- 
tiquée les Ròmains. Les armes offensives de Tinfan- 
teríe étaient Fépée, la javeline, la massue , la fronde , 
la hache d'armes. On reserva pour la cavalerie la 
pesante lance ; et les hpmmes et les chevaux íurent 
couverts de fer. 

Les Grecs empjóyaient alors dans les siéges tme 
arme plus terrible. Le feu grégeois qu ils lançaient 
sur les assiégeants, sur leurs vaisseaux, au milieu 
de lem^s troupes , dévorait , sans qu'on pút Téteindre , 
les corps auxquelsil s'était attaché. Lenrs.ehnemis 
en firent usage dans' lá suite, et le résultat fut 
balance; mais à cetté époqúe les. Grecs avaient 
encore sur les^ I^atins le triste avant£^e de leur 
décòuverte. 

Quelquefeis les bataillès étaient précédíes ou 



^ 
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ioitarrompuee pv des combats singulíers. Cétêkí 
surtout dans ces rencoDtres périlieiíses que 6e 
développaient la force «t le courage : ceuk ^pá 
s'adresaaieDt des défis étaient souvent connas ptt* 
d'autres Êiits d'armes : Us combattaieDt soi» les 
yeux des deux armées^ êt se regardaíent comme 
chargés de 1'hontiexir de letkr parti. Cétaiaii de 
véritables joutes, ou lon avait à suivre les maximes 
de la chevalerie; et les vaioqueurs acquéraient 
pltis de glotre lorsqa'ils s'étaient montrés génévets 
envers ieurs eunemis. 

La peinture des moeurs dont je viens de transar 
1'esquisse doit se retrouver dans le. corps de cot 
oiivrage. II fallait aussi transporter le lecteiir sor 
le théâtre des évènements, peindre les rives du 
Bosphore , Taspect des sept coUines , leurs pentes 
majestueuses omées d'habitatioBs , d'arbres , de 
'moQuments , ces, aquedacs qui vont y distribiier 
les eaux des montagnes , cette porte dorée ou pas- 
sèreiít autrefois les triomphateurs , la tour de 
liíandre, celles dlrène et de Gaiata, quekpies 
délM['is du siècle de Théodose, et ce temple de 
Sainte-Sophie , ou Constantin avait arboré la craix. 

Ce grand spectacle de Textréniité de TEurope 
et des avenues de FAsie est encore présent à mà 
vBémotre. Paissé-je en aroir trace fidèiementrimage^ 
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eu me repJíaçaiil toutefbis à Tépoqae ou les ancrens 
xnoDuiiieiits étaíait phis nombreox et moios dé«> 
grades^ oú tes cc^niies triomphales subsistaíeat 
CDCore, oú cet hippodroóie^ si loDg-temps témoin 
dM course& des chars et des combats du cirque, 
offirait aax yeux la plupart de ses statues et de 
ses portíques , ies bronzes de ses obélisques , et la 
triple téte de ce serpent d'airaiti qui avait autre-* 
foia soutenu le trépied des faux oracles. 

Ondes iabospitalières da Pont-Eunin, rochen 
de aes mages^ teniple souterrain de Mídia ^ votre 
aspect est encore le même : je puis vous peiodré 
sans tenir compte des vicissitudes du temps et 
de ses dégradations insensibles. 

Cette longue durée n'appartient qu'aux ou- 
vrages de la nature et à quelques monuments des 
homrnes. Néanmoins toutes- leurs productions 
sont périssables : le^ révolutions du globe Tébran- 
lent, changent la forme des lieux, déplacent les 
mers et les terres , font crouler nos cites et détrui- 
sent jusqu'à nos tombeaux. Les créations da génie 
peuvent seules échapper à ces grandes catastrophes 
et à Taction du temps. Les écrits d'Homère ont tra- 
versé prés de trois mille ans sans vieillir : c'est 
Fantiquité de quelques pyramides ; mais ces derniers 
colosses sont mutiles ^ et la gloire d'Homère sur* 
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vivra aux monuments des Pharaons. Yirgile doiít 
avoir la méme destinée : plus jeuue de mille ans, 
il a pris sa: place auprès de son rival ; et tous 
deux ont servi de guide au génie qui chanta la 
première croisade* Ainsi quelques grands hommes 
ODt trace une route iminortelle : ils ont révélé à 
Tesprit humain sa puissance. Mais oa les admire 
sans pouvoir les imiter : ils sont devenus Tobjet 
d'un culte; ils sernblent appartenir à une autre 
natute; et Ton dépose à leurs pieds en tremblant 
les ouvrages que firent nsdtre leurs inspirations. 
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CHANT PREMIER. 



J E chante ces guerriers dcmt la haute vaillance 
Accrut dans rOríent Ia gloire de la France ; 
Liorsqu'un Ange enyoyé pour guider leurs exploits , 
Arbora devant eux Tétendard de la croíx. 
Et , soiimettant Byzance aux loís de nos ancêtres , 
A r£mpire des Grecs donna de nouveaux maitres. 

Arbitre des destins ! toi qui, du haut des cieux, 
Ouvrís à la valeur ces combats glorieux ! 
De rimmortalité source vive et féconde ! 
Dissipe devant moi robscurité profonde 
De ces siècles noinbreux Fun sur rautreécoulés. 
Ou les Êistes du temps rouletit amoncelés ; 
Et que les noms fameux des vainqueurs du Bosphore 
Dans la postérité retentissent encore ! 
G'est toi seul qui , réglant le sort des potentats , 
Eleves leur pouvoir , fais crouler leurs états : 
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De ce vaste univers c'est toi qui tiens les rènes. 
De la terre et du ciei les brillants phénomènes 
Sont de ta volonté les signes éclatants : 
Tu règnes en vainqueur sur Tespace et le tempsj 
Dans les airs enflammés tu lances le tomierre; 
Sur ses frèles appuis t^ fais trembler la terre; 
Et , du sommet des cieux jusqu'au fónd des enfers , 
Ta puissance immortelle embrasse Tunivers. 

Les champs se dépouillaient de leur fraiche verdure ; 
Le voile des fHmats attristait Ia nature ; 
Et , des feux du Lion vers Fume du Yerseau , 
Le jour avait' penché son celeste fiambeau , 
Depuis que les Latins avaient conquis Byzance , 
Et du jeune Alexis releve la puissance. 
D'un prince dans les fers héritier détroné , 
Aux rigueurs de Texil en naissant condamné , 
Alexis vit enfín briller le jour prospere 
Qui Tappelait au trone et délivrait son père; 
Maispar Tadversité son cceur fut abattu , 
Et la íaveur du sort égara sa vertu. 
Sans connaitre le poids de la grandeur supréme , 
Ce roi, trop jeune encor^ ceignit le diadéme : 
Des piéges du pouvoir bientôt environné , 
U perd les défenseurs qui Tavaieút couronné : 
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Les volages partis tour-à^tonr h trahidsent; 
Les Grecs et les Latins se craignent , se haissent : 
Le temps n'a pòint encore afiaibti dans les coeurs 
La douleur des vaincus et Forgueil des vainqueurs. 

Deux peuples ennemis sont-ils dono en présence? 
Le camp de Gaiata, les palais de Byzance, 
D'un long amphithéâtne environiítant le popt, 
Selèvent par dêgrés sur l'un et Tautre bord; 
£t, dans un mome efiroi, la vilte aux sept colIShes 
Voit flotter sons ses murs les bannières latines. 
Le port n*est plus couvert de cés légers taisseaux 
Que la rame et la voile emportaient sur les eaux , 
Lorsqu'unissant entr*eux les peuples des deux rives, 
lis croisaient en tous sens leurs courses fíigitives : 
Âlexis ne vient plus dans le camp des Français : 
II néglige à-la-fois et la guerre et la paix : 
A travers tant d*écueils pilote mal habile^ 
Tantôt à ses vengeurs il se montre facile, 
Leur livre ^on pouvòir , ses trésors , ses etats , 
Et des biens dç l*Empíre ènrichit leurs soldats ; 
Tantôt illès dédaígne; et son imprévoyance 
Entre eux et ses sujets semant la défiance, 
Par d'indiscrets refus ose les irriter, 
Et provoque un péril qu^il pouvait écarter. 

1. 
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D'un peuple malheurenx encourageant les plaintes , 
Murzufle attise encor les haines mal éteintes ; 
Et, rappelant aux GPecs les maux qu'iisont souíFerts, 
Excite les guerriers à venger leurs revers. 
Courtisan plein d'audace, il sait avec souplesse 
D'un maítre irrésolu dominer la faiblesse : 
La faveur du monarque, augmentant son pouvoir, 
A cet ambitieux donne un nouvel espoir : 
Son intrépidité Ta rendu populaire; 
Au salut de Byzance on le croit nécessaíre : 
U règne en souverain sur le coeur des soldats, • 
Et vers le rang suprême il s'avance à grands pas. 

Imprudent Alexis ! ta jeunesse timide 
Dans ces temps orageux avait besoin d'un guide ; 
Mais en vain Nicétas t'avertit chaque jour 
Des piéges qu'on te dresse au n^ilieu de ta cour. 
« Yous savez , dí^aitril , quelles jalouses haines 
« Divisent dès jon^-temps la maison des Comnènes. 
a Avides héritiers d'un pouvoir chancelant, 
« Ces prince^ passagers ne règnént qu'en tremblant: 
a Le frère est poursuivi par le glaive d'un frèrej; 
a Le fils est dépouillé du sceptre de son père: 
a Rappelez-vous ces jours de deuil et de dangers , 
« Oíi , jeté sans appui sur des bords étrangers , 



CHANT L 5 

a Yous reçútes enfin le secours magnânime 

« Des guerriers d'occident qui marchaient vers Solyme : 

« Par un premier lien retenus sous la croix , 

c( lis avaient à Dieu seul consacré leurs exploits ; 

« Mais vous étiez proscrit , vos malheurs les touchèrent , 

a Contre vos oppresseurs leurs bataillons marchèrent. 

« Le Ciei a secondé leurs généreux projets : 

« Vous avez dans ces murs recon<{uis vos sujets; 

(( £t de vos ennemis Féclatante disgrace 

« Au trone de Comnène aujourd'hui vous replace. 

(c Maifi qué Tadversité par ses grandes leçons 

íc Eclaire votre esprit , éveille vos soupçons ; 

« £t, quand votre couronne est à peine aíFermie, 

(c Craignez que dans Byzance une ligue ennemie, 

Cf Ourdissant contre vous un complot criminei , 

« STarrache de vos mains le sceptre paternel. 

<K Puis-je voir sans effroi cette íière Euphrosine 

a Qui des fils de C>omnène a jure la ruine ? 

« Avez-vous oublié que son coupable époux 

« Dépouilla de Tempire et votre père et vous ? 

<c Celle qui si long-temps gouverna le Bosphore , 

« Prés des marches du trone Euphrosine est encore , 

« £t, gardant dans sa chute un criminei espoir, 

ft Veille , pour le reprendre , à côté du pouvoir. 

« Le temps a ,fait périr sa puissapce et ses charmes j^ 



/ 



1 



6 LA BYZANCIADE. 

(c Mais son ambitíon a saisi d'autres armes : 

a La liaine , Tartifice , écartant les amours , 

a La guident en secret dans kurs sombres détours: 

« Tout entière à son but, elle Q'a plus à craindre 

« L'erreur des passions que Vage dut éteindre ; 

(c £t son habíleté, prenant un libre essor, 

c( Divise ies espríts pour gouvemer eneor. 

ic En Fadi^tant pour mère^.en épousant sa filie , 

« Murzufle est devenu Fespoir de sa ikmille : 

<i Yous Gonnaissez Murzufle ; ii est ambitieux : 

c< QuEupfarosíne rordoune, il será factieux. 

« Fidèle à la fortune alors qu'elle est prospere, 

c( Pour votts favoríser il quitta votre père; 

<( Et, détournant les yeux d'un astre en son dédin, 

c( Chercha vers lorient les rayons du mati». 

cc Ceux qu'il voit chanceler , son bras les sacrifie* 

tt D'un flatteur si ptiissant Nicétas se défie ; 

<c Et Torage nouveau que vous laksez former 

^< Pour vous^méme , seigneur , commence à m'alaraier. » 

« Eh queí ! dit Alexis : Tardeur de votre zele 
<t Ne peut«elle accuser quW servíteur fidèle ? 
ic II me doit tout; et }'ai pour garants de sa íbi 
« Les honneurs, les bíenfaits qu'il a reçus de nioi. 
« Ôn veut tramer sa perte en éveillant mes craintes: 
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« Moins injuste enversvous, íl in'épargne ses plaintes; 
« Et Iorsqu'à voá conseils vous voulez m'asservir , 
(( £n gardant le silence il songe à mé servir. » 

Nicétas, à ces mots, gémit et se retire. 
II ne peut détoumer les malheurs de TEmpire : 
D'un triste aveuglement Álexis est frappé : 
Et comment secourir le monarque trompé, 
Quand de ses faux amis Tadroite flatterie, 
Lui laissant ignorer les voeux de la patrie, 
Eleve une barrière entre son peuple et lui , 
Et de Tamour des Grecs lui dérobe Fappui ; 
Lorsque Euphrosine ourdit ses coupables intrigues, 
Des partis opposés encourage les brigues, 
Entraíne vers son but les esprits indécis, 
Et d'ennemis secrets environne Alexis? 

Souvent seule , à Técart, sous des portiques sombres ^ 
De Tempire des morts elle evoque lesombres : 
EUe aspire à changer par ses enchantements 
Les arrêts du destiq , Tordre des éléments y 
Soit quau sein de la nuit, par ses accents fúnebres, 
Elle puisse éveiller le Prince des ténèbres. 
Et du pâle croissant égaré dans les cieux 
Arrêter a son gré le cours silencieux , 
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Soit que son artifíce ait recours aux prestiges, 
Poúr fasciner les yeux par quelques vains prodiges. 
Et que les préjugés des crédules humains 
La guident vers son but, et servent ses desseins. 

Un noir palais, creusé dans le sein de la terre, 
De ses enchantements receie le myçtère : 
Bati par Euphrosine, au temps de ses beaux jours, 
II avait protege ^es furtives amours i 
Cétait là qu'oubIiant les soins du rang suprême, 
£n couronne de íleurs changeant son diadême, 
La jeune impératrice appelait autrefois 
Les plaisirs empressés d'obéir à sa voí:jl. 
lis ne la suivent plus ; mais ses accents magiques 
Retentíssent encor sous les mílle portiques; 
Et TAmour, s'enfuyant de ses palais déserts, 
Abandonne son sceptre au Prince des enfers. 

Precipite du ciei jusqu'au centre du monde , 
Et portant ses fureurs sous sa voúte profonde, 
L'Ange du noir abyme, evoque tant de fois, 
De la pâle Euphrosine a reconnu la voix. 
S'élançant tout-à-coup hors des sombres royaumes, 
II eptraine avec lui de li vides fantómes, 
Jette un regard jaloux sur le flambeau du jour , 



/ 
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£t voit , en soupirant , le celeste séjour 

Qu'il osa disputer au maitre du tonnerre, 

Et qu'il menace encor d'une impuissante guerre. 

Le remords nVntre point dans son coeur criminei : ' 

Orgueilleux des combats livres à FÉtérnel , 

II se lève, il grandit; ses pieds touchent rabyme, 

Et des plus hauts rochers il surmonte la cime. 

L'£tna , qui le vomit de ses ílancs cavemeux , 

Uannonce à Tunivers par des torrents de feux : 

L'air en est embrasé : soulevée et tremblante 

La mer, à son aspect, recule d'épouvante : 

Les flammes ont nôirci son front audacieux; 

De menaçants éclairs s'échappent de ses yeux : 

II marche enveloppé du voile des nuages ; 

Son effrayante voix est celle des orages : 

II parcourt la Morée, Argos et Négrepont; 

Vole, en rasant les flots, au détfoit d'Hellespont : 

Les antres de Lemnos, dont il touche la plage, 

Par des gerbes de flamme éclairent son passage : 

II contemple à loisir les débris éclatants 

De vingt pèuples détruits par la guerre et le temps, 

Les tombeaux eleves aux champs de Macédoine, 

La cendre dllion, celle de Calcédoine : 

Enfin prés du Bosphore il s'arrête en fureur ; 

Et Taspect des Latins le fait fremir d'borreur. 
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Ces drapeaux , celte croix dont Téclat Tépouvante 

Lui rappellent encor quelle main triomphante 

Le vainquit autrefois, et le chargeant de fers, 

Le plongea tout vivant dans le fond des enfers. 

Exile loin des cieux pour prix de son parjure, 

II garde dans son coeur cette immortelle injure; 

£t, des s(^dats du Christ brulant de se venger, 

Dans le port de Byzance il vient les assiéger; 

II vient; il s'établit sur la tour de Léandre. 

De ce phare élevé ses yeux peuvent s'étendre 

Sur le lit da Bosphore et laplaine des mers, 

Sur ces murs consacrés au Dieu de Funivers , 

Sur le camp des Latins,, dont la vue importune 

Irrite sa vengeance, aigrit son infortune. 

(c Contre les orgueilleux qui bravent mon pouvoir, 

a Des peuples d'Orient armons le désespoir : 

(c Dans un calme troihpeur amassons les tempétes, 

tf Et perdons les Latins au sein de leurs conquêtes. 

(( Que d'éclatants succès me sont encor promis ! 

cc Ah! peut-être, en frappant mes cruéis ennemis, 

(( Je vais plonger les Grecs dans les mémes abymes ; 

« Mais dois-je redouter le nombre des victimes? 

(c Chrétiens , et reunis par une méme foi , 

a N'ont-ils pas tour -à- tour conspire contre moi? 

(( Chaque peupte à mes voeux ne fut que trop funeste : 
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^ Répandons par l^irs mains un sang que je deteste : 
« Une trop longue paix console lunivers; 
<c La discorde peut seule enrichir les enfers. » 

II dit : et préparant les malheurs de la terre , 
De tous les éléments il fait cesser la guerre: 
Cest dans les cceurs qu'il veut allumer sa fureur. 
II sait trop qu'artisans du crime et de Terreur, 
Livres aux passions dont Tardeur les entraíne , 
Les coupables mortels peuvent servir sa haine. 
DépouiUa&t de son front la sombre líiajesté, 
D'un Sylphe éblouissant il revêt la beauté ; 
Et , par Tart de séduire assurant sa puissance , 
II a tous les attraits , hors ceux de fínnocence. 
Au palais d'Euphrosine en sccret introduit, 
L'éclat de sa présence a dissipe la nuit : 
La douce illusion , Teigarement , les songes 
Sèment Mitour de luí ieurs frívoles mensonges : 
Sur les yeux d'£uphrosine il répand ses pávtrts ; 
Et , lorsqu eile jouit d'ti!R patsible repôs , 
Le Sylphe , s'avançant sous les mille colonnes , 
A ses regards charmes iait briller deux couronnes : 
Deux trones éclatants oiat été prepares : 
Sa filie , devant eltc , en monte les degrcs : 
Sur les pas d'Eudôxie, elle-méme elle aspire 
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A ressaisir eníin les rénes de Tempire, 
A régner, à jouir du droit de se venger; 
Lorsqu'ãu fond du palais s'élance un étranger, 
Qui , le glaive à Ia main , poursuivant sa famille , 
Precipite du trone et la mère et la filie. 

Ces honneurs, ce desastre, éloignent son sommeil: 
Le Sylphe Tabandonne au moment du réveil; 
Mais son esprit, frappé d'une confuse image, 
De sa grandeur future entrevoit le présage : 
Elfe est prés des ecueils , et sait les dédaigner : 
Qu'iniportent les périls ? II suíHt de régner. 
« Oui ; Tempire in'attend : je dois encor prétendre 
(c A ce rang glorieux d'ou Ton m'a fait descendre. 
c< Murzufle apprit de moi Tart de dissimuler : 
cc Et les périls jamais ne le firent trembler : 
a Cest à lui de servir le parti que j'embrasse. 
cc Irritons son orgueil , son amour , son audace ; 
(c Empruntons sa fureur en conduísant ses coups, 
cc Et qu'il nous fasse vaincre , ou qu^il tombe avec nous.» 

A ses plans crimineis Euphrosine attachée, 
Au repôs de la nuit s'est bientót arrachée : 
Implacable ennemie , elle compte en secret 
Tous les séditieux; qui sçrvent son projet; 
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Et , palpitant de crainte , et brulant de vengeance , 
Au palais de Murzufle elle arrive en silence. 
a Madame, oii íuyez-vous ? Gherchez-vous des secotirs? 
« On vous priva du trone : en veut-on à vos jours ? 
« D'un péril imprévu seríez-vous menacée ? » 

« — Seigneúr^de plus grands soins occupent mapensée. 
« Du sort qui me poursuit je brave le courroux; 
« Mais les maux de TÉtat m'amènent jusqu'à vous : 
a Byzance est dans les pleurs ; et mon ame attendrie 
« Ose vous conjurer de sauver la patrie. 
a La flotte des Latins mouille au pied du rempart : 
« Le perfide Alexis redoute leur départ : 
a De son faible pouvoir se défiant encore , 
« C'est lui qui les retient aux rives du Bosphore ; 
.« Et , pour vaincre sou peuple et Topprimer en paix , 
a II les introduira jusques dans son palais. 
c< Contre nos ennemis protégez nos murailles : 
« Byzance aime à vous suivre au milieu des batailles ; 
a Elle a lés yeux sur vous au sein de sa douleur; 
« Tout Fespoir de TEtat est dans votre valeur : 
a A le régir enfín vous seul devez prétendre , 
« Et TEmpire áppartient à qui sait le défendre. » 

• 
Ces mots ont excite Tardent ambitieux. 
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Une sinistre joie édate dans ses yeux: 

Mais il craint d'engager une lutte ineertaine ; 

Et 9 frappé des perils oíi ce projet Tentrune, 

Murznfle dans ses voeuiL est encore indécis. 

a Yous ne me parlez point des vengeurs d'Alexis. 

« Si Baudouin, Châtillon, Dandolo, Boniface, 

« D'un prince fugitif accueillant ia disgrace , 

« Ont arme rOccident au bruit de ses revers , 

(( Et, pour le rétablir, ont travérsé les iners, 

a Soufiriront-ils en paix que leur ami succombe , 

<c Et qu un sceptre nouveau 8'élève sur sa tombe ? 

(c Mon CQSur , vous le savez ^ ne connalt point Tefiroi : 

(c Mais le salut du peuple est le devoir d'un roi; 

(c Et, lorsque les Iiatins couyrent tous nos rivag€s, * 

« Quaod tout nous parle encor de leurs premiers ravages, 

c( Quel temps chot^ssez-vous pour braver nos vainqueurs ? 

« — Le temps oii la vengeance estau fond de nos eoeurs ; 

(c Ou de nos ennemis TocUeuse presence 

(c Irrite Ia douleur despeuples de Byzance; 

« Oii r^xcès díí nos maux, 1'honneur et le devoir 

(( Nous ordoniaent de suivre- un< noble déses^olr. - 

« Secondez no^ transports ; • wengez , sauvez Tempire. 

« La gloire de Murzufle est le but òòl j'aspire : 

<(. Si la jeune Eudoxie est chère à votre amour, 

« Songez que sous la ponrpre elle.a reçu le jour: 
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(( II est temps d'écarter le deuil qui Teiiviíionne; 
(( £t la filie des róis attend une couronne. » 

a -^ Madame, c'eEi est &it : je ne bak^ice plus : 

« Le nom de votre fiUe a vaincu mes refiis : 

a Hâtons-nous de placer ce brillant diadême 

« Sur le firont endianteur d'une épouse que j^aime. 

ff Mais íl íaut lui cacher ce périlleux desseia : 

<c Je ne veaz la revoir que le sceptre à la main : 

ff Craígnons d'eifaroucher sa trmide innooence, 

ff Et, sans la consulter, préparoas sa puissance. 

ff Du siiooès cepetidant sommes-nous assurés? 

ff YottS ne signalez point parmi tes conjures 

ff Hánud , Gonstanttn , Branas , Cantacusène , 

ff Et tes Yaillants ^oux de Constance et dlrène ? 

ff Lorsqoe Paléologue et Lascaris et moi 

ff Des fiiles d'Su{>hrosine avons reçu la fiú , 

« liorsqtt^à tous iros projets ce rang noua associe , 

ff Pourquoi n'appeiez<-vous que Fépouii d'Eudoxie? 

ff. Pourquoi , daus les dangers ne recourant qu à luí , 

ff De voè deut aatres fils négligez^Tous 1'appui ? » 

« tt flfcRait faire un choix, lui répond Euphrosine; 
ff Et ce triimé élevé l6 sort vous ie destine : 
« Du courage d'un seul il doit étre le prix. 
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<c Entre Paléologue et vous et Lascaris 

« On pourrait voir flotter quelques partis contraíres : 

cc Le peuple de Byzance honore aussi vos frères ; 

« On connait leur bravoure et leurs nobles travaux; 

« Ma sage prévoyance écarte vos rivaux. 

« Mais je vous dirai plus : un scrupule timide 

« Eut peut-étre égaré leur valeur intrépide. 

« Le dévouement au trone est leur seule' vertu : 

f( Pour sauver le monarque ils auraient combattu. 

c( Du rang et du pouvoir négligeant Tavantage , 

cc La pabne du guerrier sufBt à leur courage : 

« Peu faits pour s'élever à de plushauts projets, 

(c Ils sont nés pour vieillir dans les rangs des stijets. 

cc Que leur maitre succombe; ils ne sont plus à craindre: 

<c Ceux quí Favaient servi, se bomant à le plaindre^ 

cc Et brúlant en secret d'un ímpuissant courroux , 

ft Par de nouveaux liens s'attacheront à vous : 

« Ils voudront , si la guerre éclate sur nos têtes , . 

cc Soutenir en héros ces nouvelles tempêtes. 

cc Au nom de la patrie on les peut émouvoir : 

a Ils pensent que Thonneur, la vertu, lé devoir 

« Ordonnent à ses fíls d'embrasser sa defense : 

cc Quel que soit le monarque, ils serviront BySEance; 

cc Et, des troubles civils prévoyant Je danger, . 

<K En plaignant Al^s craíndront de le venger. 9 
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Ainsi parle £upbrc^ifie:;eC ránge.4fe4|â{^ymçj/ 
Préparaht pâr ses maiiis*le trioanphe.díi (^ii^e^ • 
De répou:»^ d^Ettdoxrefégareites.traospbrts^. 
Éveille sa ittreur, as&òupi£>8d» remorda, . 
Et, du jeune Alexis assurant la ruine, 
Abandonne Murzuílôiaux.d^mns d'£uphl'<)siii,e# 

Le voile de la nuít slétriítd suk* ruiiívers, , 

Les conjures ^^ccmdmts' par resprit.de^ eiifeirs^ , . ^ 
De leurs toits^cmpiniehíséçháppent.^ni^^T^ei ,. :, 
Des gardes d' Alexis trompeat. U vígil^uiçe ^ 
£t par iáâ&ô cl^emíns, dê'détaurâ: en détours ,. < 
Arrivent à-la-fois. amei.porfes desíSepÍTTpur?.^,; , 
Cest daí»á ce lâeu &tat Mpsluxk sérmeai l^»:i:lissiçn)ble:. 
Les cbefe dd la^révoMe y conspiront eniemble;; .^ . • 
Les plaíis sont àrrêtés ; M ^ dans^ la n^éme^ i4)ik , , 
Au pataír'ã^Alexisí Mur^ufie les coxidultr> . > ] . 
D un mpbarqiiè 'crédvlr et í sans. expéri^nce . l • * • ( . 
U avait, 4^^1^g<^^i3aps ^ isurpriâ la .copfiaiaca.; ^ ., 
U rentòuraitsaiisi cesse ^' ètileb muvs dU p^ílais > 
Au £»fléil^Jd«s ^dis^ne:se fei^mattíftt jamais% 
II entre : il étaitpuÉítàifigi^péràft.victiiiae; 
Mais elle est diésaniaéQ';'et]rhoiTeur d'un tel prime ^ . 
La voix du^soáveráin qui réfclame.ça foi^ :í 
Ont ébranlé sou -ccbiir. «et 1 ont í glacé d'effroi. 

1 
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Euphposioé h suit, Venoourage, le prfisafi; 

(c Ennemi d^Aleacis , ifiieUe est vôtre faibleasQ ? 

c< Osez-vou« balcM^er enlre Eudoode et lui ? 

« Le trone ou Péohafauá vou^>atteii4 aiqoiirá^huK » 

Le peHklè,'à ees mot^,'€esse>dd rseonnaâUift 
Ses devoirs , ses serments , et la voíx de son maitre. 
Hors des murs du paiaís Áleftis tàt tvmié ; 
Et Ton chapge de fers .ee priupe iafiMPtv^« 
O douleup ! «un«sujet^ ^«me^mam ágai^e.^. -. 
A saisi de son foí la pèr99B|ie saccee ; 
Et, proscpivant sa têteiet bríâaut son pomi^ir^^ 
Au trone d'Aldxís il bdUa de a]asacoir 2 . : . 
Une nuit fòit tombe» le sosptve dás ComAèiifss; 
Et le père 6t>ie fils, repkmgés dana lis cluiuij^^ . 
Du raiig'dès empereiHis déchii^ au sièmfi.íii^Mtt,. 
Rentrent dans les oaohotis oti la mort hb sAt^UÂ* 
La tombe , en dévqrant ces augHates )\i»tJÊVim i 
Assure au meurli?iep le sjuccès 4®'^^ orímg^ • 

Alors il â'abandoiHie à d6 fèin|:e8 doukiH*sf; . , 
Et, d'un deuil h^/poerilB empruntant k$ eánhm^f . 
De la mort è^^sesraís tlfl^giliaalib^cauiser • • 

II veut <{u'avee' honnenr lelii) jdépoiaíll» ti^pose • 
Parmi les monuments àe íeurs nobles mcux; 
Lui*même il s'associe à ce devoir piejix> 



Et croit, en ^ çouyjrçiçit d'ur]| hpnteux artifiçe, 

Étouílçjr ^n tomhf,^)ii la voix iiçcusatnce. 

• •• . • i > • . ..I. V . . > ' . .. *' , p . • 

Cependant Eupbròsme ,' á^turant stà isuèoès $ 
De ce trôhe sangiant luí prépftfak f 'accès. " ' 
« Le Ciei , s'éermk-e!le, a délívré la tervs ■ ' 
« D'un viéillflrd ^ ã'titi èfilaiit ^ dontíés datis 6a x:o4èr«. 
« Les rênes efe VÈtát ^édiappaient dei l^ure itiadiis: 
(X lU allaiéiit nous sòttiitettre ttl ci^e des Hémakifi^; 
« Et, dépouíBant les Grecs des bíens de leúrs ah<)êlres, 
(c Ébranlaient nos autels , et nous donnaíent dés máltres. » 
Aussítót o* entend tníHe cíonfiíses voix 
Des malheurs de FEmpirè acOTser les deuK f-oisr 
Sur le ehoit fiHitt Yttvgeúr le» peuples éa Búsph&re 
Entre plu^euí*^ riVáux se dívisent encore; 
Mais d'Euphrosine enfin le ptrti s'est arme : 
Par les iéditienx Murziífle esf ^{iroelamá: 
Aux faveurs du destín »lo.rs íl se eonfié; ^ 
U râáí^é Vérs le têmpl4^ ; et ^danê Saiimf&^pAii^ , 
Du trone et de Pautei fi moíite les- degrés ^ 

Et revêt d'Aleíí^is !és òrnéii*efttsí.ittcr&. 

• -' • 

Mais , rçy^ipi J;^entôt 4e sa premièrç ivres&e , 

Murzu|[}e B'a gaíjíé fpiVw ppurte allegresse: 

Déja s'étend sw lui la justiqe de pieu^ 

Et les repioirds yçngeurij le suivewt en tout lieu. 
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Une voix, s^élevant du fond du sanctuaire, 
Condamne , aú nom du Ciei , le choix tumultuaire 
D'un indigne syjet , par la fpudre épargné , 
Usurpateur du trone ou soa m^itre a régné, 
(c Malheur , dit rÉternel , aux succès de Timpíe ! 
a Chargé de ses forfaits , il faut qu'il les expie ; 
« Son fragile pouvoir aisémenjt se détruit, . . 
« £t des maux qu'il propage il doit cueillir lefruit : 
(( La puissance du temps , les mines du monde 
c< iCTen étoufferont point la semence féconde. 
(c II retrouve en tremblant le Dieu quUl a qv^tté , 
cc Le X)ieu qui le. condamne à rimmortalité : 
cc II cherchait le néaiit çommfi un dern{er reíiige ; 
cie Mais la tombe Tarrête et le livrç à schi jugei. )> 



■»* 



Le tonnerre , à ces mots , éclate dans les airs : ' 
Son bruit fait tressaillir Tabyme. des enfers : 
L'eau, la:t6Lrre, les cieuiL, tout frémit; et Byzance. 
Attend avec effroi le jour^de la yengeance. ... , 
Du temple tout-à-coup le faite est ébranlé : . , , . 
Sur les séditieux ses voútes ont tremblé : 
Des portiqués sacrés quê frappé letorineirè - ■ * 
Les chancejants appuis, s'inclinant vers laterre, 
Fléchissent sous le poids des domes entr^ouverts ; 
Et ces murs degrades annoncent aux pervers 
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La main qui les poursuit et le courroux celeste. 
Le peuple s'épouvaDte , et dans ce jour funeste , 
S'éloignant à grands pas du temple profane, 
De desastres nouveaux il est environné. 
Des hauteurs de Byzance au rivage des ondes , 
La terre , s'agitant sur ses voútes profondes , 
Ébranle les palats, les tours, et les remparts : 
Les murs de la cite s'ouvrent de toutes parts : 
Du siècle des héros les images antiques 
De rhippodrome en vain protègent les portiques : 
Ces róis , ces dteux d'airaln paratssent frissonner 
Sous rinvisible bras prêt à |es d^tróner. 
Parmi ces monuments des arts et de la gloire , 
Bríllait sur sa colonne une antique Victoire , 
Qui semblait couronner le front de la Cittí : 
Bientôt, avec fracas, Tairaín precipite 
Se brise dans sa chute ; et ce triste présage 
De Murzuflé lui-même étonne le courage. 
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jyLuRzuPLE, en méditant son coupable attenlat, 
Avait cramt de háter ub imprudent éclat : 
Des vengeubs d'Âlexis redòutant la pté&enee ^ 
II ferraaít áòx Latins ks portes de Byzaflce : 
Du camp de Gldaíta les batâillons armes 
ITavaient pas eiitendu les Btis des Dpprimés ; 
Et , quand là nort planaít sur une auguste tête, 
Glorieux Chariemagile , Ws, préparaíent .ta fête. 
La France pour pàSrohs eut ^ouvent des guerriers; 
Elle aime une aureole oii brillent des laurier^ : 
La gloire et Théroi^e çnt le droit de lui plaíre^ 
Et , prét à celebrei* k s&int auniversaire , 
Cest au brtiifi des dãárens ^u'en ee jour solennel 
Tout le camp doit òí&íf s^ vceus: à rÉternel. 



)' 



La nuit vers Toccident a replié ses voíles ; 
L'aitroi'e fak páltr le flambetíu des étoiles ; 
Et , tel qUe le prixitemp^ sèitie un tapis d^ |le^rs 
Dont les feux du matm nui^iieent les couleurs^ 
TeUe^y dan» Gaiata V les cobertes latines^ 
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Sur la rive des eaux, sur les flancs des collines, 
Font flotter dans les airs leúrs ditipeaux embellis 
Des couleurs de Tazur et de Téclat des lys. 

Autour de ce sígnal de gloire et d'espérance 
Accourent se ranger les guferriers de la Franoe: 
Baudouin est- à leur tête, ^t <soiiB ses étendàrds • 
L'avant-garde s'élance au tnílieu des hasard& 
La France et TAngleterre ont connii sa vaíU.atice: 
Entre elles quelquefois' sòii brals tint la balance; 
Des enfants de Louis' formidaWe vasâal, - ».• 
Contre PKilippe-Auguste il soutint un irral': ' 
Mais la pàix' Itii rendit la ftivôur de son maítre. 
Cet emule des róis parut digne de Fétre: • . 

AUié de Philippe, il dut à sá vertu 
L'estime du héros qu'ir avait combãtta. » í- ' 
Brillant dans les périls/ferme dans les retraites'; 
Poursuivaht ses exploits , ¥épatéiM ses déftiites, 
Et sachant négiiger de stériles succès , , ' 

Par rhonneur et la gloire il conduit les Français. 






Des héros qu'ònt vus nirtítre et le Doiíb^ dt la Saón^/ 
Fier dé lés icoriímander; GhâtiHon' Sienvi;ronne.t ! , . 
A lepée, à' la lance, intrépides gueiriers ^ « • j < ^' 
Ils marchent de pied fenlie , du guident^léurscbursiekís: 
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lis ont abandoniié leurs sauvages montàgnes, 
Et le creux des vallons-, et le$ fraiches campagnes, 
Ou la paix (it fleurír leurs >inodestes hameaux ^ 
Ou leurs mains exprimáient le lait de leurs troupeaux. 
Simples , hospitaliers , tous ces peuples champétres 
En valeur , en franchise , égalent leurs ancêtres. 
Leurs aieux^' contre Rome , avaient suivi Brennus ; 
Leurs antres protecteurs reçurent Sabínus ; 
Et , de ce fier Gaulois diíFerant la ruine , 
lis ne trahirent point le s^ecret d*£ponine. 

Des rives que la Seine arrose de ses flots 
Yalincourt fit partir un essaim de héros. 
Des fê tes.de la paix oubliantles délices, 
Quand rhonneur leur prescrit de nobles sacrífices , 
Sous les drapeaux du braye ils courent se ranger ^ ! . 
Et s'élancent gaiment du^plaisir au dangèn; r: : ' ^ 



i » 



Quel glorieux concouns' suit Ia blanc;be ban^ère ! 
Je ne vous peindrai point rimpétueux Dampierre , 
Conflans , Mailli , Béthune , Urboise , Clérembault , 
Et Brienne, et Montfórt, et le jeune Archambaud : 
Mais de Montmorency dois^je onblier la filie ? 
La jeune Rosalba reçut de sa famille 
Les leçons de Thoilneur, Texemple des bienfaits; 
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Son père était illustre âu míKea dês Françsb; 
Et , quánd ée' chèVâlie^ de haute i^enoniihée 
Seus les- tàèúPi^ áê BytBíkoe acooitipagnâ TaÈrmée , 
Roàfttbá ^ pártá^Gstnt ée^ pánábic» danga*s , 
Accourut árvec hú Vérs les bords étrángers. 
Hélas ! Montihoreiicy ft'avait plm Feipérance 
De quítter íe Bosphore et de íevcdf la France: 
Les travaux, le^ èômbats avaíetlt tt$á S66 jcnirs; 
Une íièvre bruknte èh ábrégea lê oôtirs; 
Et Tarmée eut bientót à pleurer èpl mémoiré, 
Dans ces lieux oii souvent elle admira sa gloire. 

Le jour oíi Rosalba , lfee€!Vant ses adíeio: , 
y eíUait à ses oótés poiir lui fénutr les jèujL , 
Devant sóti Ift dé itlort il fit venir Dampienrè : 
« Je Váiá^ dit h hét^^ t^tmmet ma carrière: 
« Le Díeu cphmà oréé nie rappe^ abjourd^hui, 
cc Et ma filie, après moi, va rester sans appui : 
<c Jure de protáger les jotirs* et Finnocenee 
« De celle qu'ua mcmrant confie à ta vaillance ! 
c( Je siii& prét à paraitrè ãux pteds^ de fÉteniel ; 
« E^ j'anenã8 toii sermeitt pour le potfer au CieL » 
Dampierre re^pecta cette volòúté sainte : 
cc Oui : que Montmòrenéy pehle sa- noble et&iate ! 
cc Eleva par voi sòins, je nè puboubliér 
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a Que vous-même , seigneur , m'ávéz feit chèvalier : 
cc D'un ami que je perds j'adòple la faiiiitle, 
« Et sous mon botjclier je reeòls Votre filfev * 

Dans les Brás de Dampierr e alors il succõmba ; 
Et ce gttet*fiel^, touché des lÁâxtíL de RdSayba, 
S'unit à ses regfets, fiat sensible à séí charmes, 
Et connut le danger de voír coriíer ses larmes : 
II s'étonne, il frémit du trouble de son coeur; 
Mais tfun áíííòur naissant H veitt être vainqtieur : 
En jurant d'obéír aux voloníés (f un père , 
11 plie à sés devoirs son bollillattt caractere t 
A Ia gtoire, à Photinetir' ií soiige à cdtísácírter 
Ce coeur impétuéux qui pourrait Pégarer : 
II parle à ttòsalba efes guerriers êe sa race , 
Éveille dans son ame tine héroique audaee, 
Et, des páriis des camfps prompt à la préserVer, 
Par ses propres vertus aspire à la sâuvér. 

La filie du héros fut íidèle à sa gloire. 
D'un père qui n'est plus chérissant la mémoire , 
Et des Montmorency rcfevarit lesl eòúleurà , 
Son généreux courage éniiobKt síes mâllieur» : 
Bientót orí récònnaít dâns la jeuné gueffière 
D'un nom déja fameux lá Taiílante héritière. 
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En.dohnant à ses traits une douce fierté, 
La nature y joignit Féclat de la beauté : 
L'amour va lUi former nn^ escorte fidèle : 
Les chevaliers français se pressent autx>ur d'elle : 
De sa voix , de ses yeux rínvincibje pouvoír 
Prête un charme de plus à Thonneur , au devoir ; 
Et des nobles travaux entrepris pour luí plaire 
Un seul de ses regards est le plus doux salaíre. 

Parmi tous ces guerriers dont les vaillants exploits 
Ont de la renommée occupé les cent voix , 
Quel est ce chevalier qui, dufer de sa lance, 
Grave sur le rocher les grands noms de la France ? 
II faut à la yaleur un illustre témoin ; 
Et la Gloire elle-même a choisi Yillehardouin. 
Au premier rang , toujourssignalant son courage, 
II peínt. fidèlement les dangers qu'il partage ; 
Et sa puíssante voix transmet à Tavenir 
Des combats des Français Tinimortel souvenir. 

Prés d'eux sont les enfants de la belle Italie. 
Sous le même étendard ce peuple se rallie ; , . 
Superbes. héritiers des antiques Romains , 
Ces guerriers ont quitté le pied des Apennins , 
Et la mer de Tyrrhène, et les terres fécondes 
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Ou rÉridan troublé préôípite ses ondes r 
Français ! Italiens ! ihtrépi4es rivaux ! 
La guerre a trop souvent ' separe vos drapeaux: ^ 
La croix vous réunit; et vos tentes voisines 
S'élèvent par dègrés jusqd'au front des collines. 

Au pied de ces déUx catnps, verísla rive.des eaux^ 
Le lion de saint Marc veille sur ses vaisseaux; 
EtDandolo commande aúx flottes de Vehise, ' : ' • 
D'Amâlfi, des Génois, etdes' enfants de^Pise, 
Peuples qui, prétendant à Tempire des-Tnérs, ' 
Dubruit de leur discôt*dé-ònt: remplí Funivers. 
Dandolo sut jadís , par ses forces naváles, . 
De Ia nobíe Venise abaisser lés rivales: . i '. 

Du haut du Bucentaure il leur dictait des loas;: ? ' ' >' 
Ses traités assuraicnt le fruit de sesexploite : < ■■'' 
On vit les pavillons' dé sa riché patrie,' >. .j\).:,: \\..,\ 
Flottant avec honn^ur sur les mers de Syrie , 
Redoutés dans la guerre , et plus grands dans là pàix , 
D un glorieux çomtnerce .étendre les bienfaitsV 
Lage, qui lui donna la lòngúe expériencè, ' " ' 
Sans éteindre son zele acerut sa prévoyáncé:'' 
Le fer a mutile son front victorieux ; '^ 
Ses yeux ne s'ouvrent plus aux doux rayons dfes creux; 
Mais le feu du génie et ranini^ et Téclairp : 
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Au milieu des L^i^túis^ nUqsfxe.pctogéuajr^, 

Exerçant avec calniie un {)ai^oí,F ^spectié , 

D'un 9i0ii$u:^fM et 4'uci p^e ^^p h pàajp^é* 

Deux jeunes ác^y/ers 4'Italie ef; de F^ance^ 

Guillaume , jWafli^o , v^l)^jb ^ «^ defende, 

Sur les bords arrosés des flots du Ríalto 

Sélkfe le pabis pií nAquit Sof s^zo : 

Les forêtsidu Jura ^u^opinant la chftun^ière 

Oíi le jeune GiiilUuiaiç g r&^\k lai lumièr^* 

Cortége dtt yieillarid, .W5P ÍPi^eik, .^«s; coRiba^^ , 

Dans Ia poit ^ui fenliQji^e jlg dÂFJg/99t 3i^ pas^ 

* 

Le jour ou Dandolo , ^'élatgnMM^ 4e Veofse^ 
Suivit les ch^nUers daijs ieiir npj^le ^r«epirisç ^ 
lis obtinrent rbann^ur 4^ lui â^rvir 4'appuií: , 

Dévoués k sa gloire , ils oopi^a^ut pour tui ; 
Et, ílers de prptig^ Icjs jpws qupn }eji^*^Q^fie, 
Pour sauver ua grand bit>«iini9 iU pro4%^^^ .le^r y^ie^ 

Loin du ^áge héros est le fier Âlberti. 

Jamais il pe chapgea dç íbut et de parti : 

''-'••. .1)/. 
Souvent on admira ses exploijts téméraires ; 

II aime à ^'égarer hors des routes vulgairesi, 

De périls en périls brúle de s'engager , 

Et.cládaigne un succès, obtenu sans danger. 

lUustre Písánf, quel féfíuríé présage 



I ''• 'i< 
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Aux {lettpiu» de Yejsikp ^ prédit tçn couf agç ? 
Lorsque tu 3fi^ \p joi^r ^W \^ ríve de^ n^rs j 
Ton père^ 'te ptaiigeimt ^^ ^ein des flots wi^rs^ 
Youlut te @0Da£if^*er p^r ç}e Qphlip bap^^ie 
A Ia lice d^hoQO^r fç^iX p^rcour^ Juifinéfnje ; 
Destine dèá Tiçfli&^Çíe è jtr4(Hpp)i^ d^ fliots , 
Tn grandi^ pour k gloir^ , et deyil^ un hérqs. 

Tels étfii^nt )e$ guerríf ^s^ doat la inâfó vaillwce 
Dans un premier assaut avait conquis Byzance. 
Boiu&ra i^t Id çb^f ^ €f9S ^p^b|«vx $o)dats« ^ 
Le Midi , rOQ^ideçt , U swvept w^ çomhats : 
S'il n^étend pa& $f^ Ipis sMr de yasteç provinces , 
II est, par ^<m g^Ç| fu rang des pjuç gr^nd^.prinç^: 
Illustre pftr le ^ang^ ligs vertus, Iç? fxploits^ . 
II íut souY$^ r^Fhitre et le Sjoatíen 4^ roJU : 
Yallons du Montferrat , il a fait votre gloire : 
Ses fortuiijés suj^t^ bf^^Q^t s^ mémçire : 
Cest lui /{ui^ defi ))çai|x arts protégçap^ le r^toi^r ^ . 
Lei(F gi^vi^it )ii) asyle au mili^u diç sa cour ^ 
Anima l^^r^^ PFQgrès , étendit í^eurjç cpíW|M$tes : . 
Les.trQub^d^urs veffaieiít céléb^er daRs ^s fçteç 
La beauté , h ^eftu, l'4plat 4^ la yalenr * . 
Ou la douce pitié que Ton doit au malheur : 
lis suivaient, 4a|í^6 }$f ca,B[]p$. 9es pjb^an^^^ , Çuerrières ; 
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Et, lorsque vers Byzance il porta ses baimières^ - 
. Autour de ce héros an vit les troubadpurs , - - 
Renonçant pour la gloire aux récits-des aihoursy 
Encourager l'année , et des bardes antiques 
Rappeler aux Français les accents héroiques. 
La harpe de Roger prélude à leurs conceris : 
Le nom de Charlemagne a volé dans les airs; < 
Et d'un règne fameux la longue renommée 

* * 

Inspire ces accords aux chantres de Tarmée : 

« Des Preux de Charlemagne héritiers glorieux, 
« Honorez le siaínt roi qu'ont servi vos aieu^í; ■ " 

« Célébrezle héros qui releva la France, 

» 

« D'un sièclé ténébreux éclaircit Tignorancef : 
a Fit renaít^é en Etirope et les arts et les loisí, 
« Et sut pár des bienfarts expier ses^ expléits^ • 






« Immortel protecteiir ! si tu \neilles encioref 
« Suf les pròspérités du peuple qUi t'ÍHipk)re', '• ' ' - 
cc Des chevaliers français daigrie exaucer les' Vitíttx r -^ 
a Etends tòn boUclier síir nos derniers ilfeY^tíx': í>" " 
m Réváille dans nos coetirs cette ardeúr meígnánime 
« Qui porta Godefròi Vei*s lès ihárs"de Sofyme.' 

* « O Solyme ! Ascálon \ ríobíè Ploléihàfe í '^ -i^ vir. ' 



CHANT 11. 33 

et La foítune à jamais vous a*t*elle trahis ? - 
<c Laisseroris-nous en proie à d'iniplacal3les máítres 
« Cet Empire , arrosé du sang de nos aricêtres ? 
a Imitons leur exemple, et vengeons leur trepas: 
« Que Sion se ranime au bruit de nos cbmbats ! 

« Oui, de tous ses malheurs nousgardonslamémoire; 
« Oui , nous pouvons encor ressusciter sa gloire : 
« Partons , pour arracher au culte des faux dieux 
« Le peuple de David, le temple j les saints lieut, 
« Et ce mont consacré par Tauguste mystèrè 
« Du monarque du Ciei , expirant sur la terre. » 

Ainsi^ des troubadours les chants harmonieux 
Comme un léger paríum s'élevaient vers jes cieux : 
D un noble enthousiasme ils enflammaient Tarmée ; 
Et, préts à s'élancer aux plagés dldumée, 
Chátillon, GoUgiiy, Bethune, Rochefort, 
Et le vaillant Dampierre , et Forgueilleux Moiâífort , 
Le front déja pare des lauriers de Byzance, 
DW pénible repôs frémissaient en silence. 
Ces guerriers attendaient que la marche du temp$ 
A la nature en deúil ramenât le printemps , 
Du fougueux aquilon fit tomber la furie , 
Et leur ouvrit enfin les' routes de Syrie ; 

3 
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Mais Dieu , les réservant à de nouveaiut: exploiu , 
Voulait venger par eux les desastres des róis* 
Le glaÍTe impunément ne frappe point leurs têtes: 
Autour de leur tòmbeau s'aina$sent les tempêtes ; 
Leur trone , eri s^écroulant , ébranle les États ; 
£t le monde est puni de ces grands attentats* 

Quels cris frappent les airs ? Quelle foule éperdue 
Aux portes de Byzajice est déja répandue ? 
Oíi vont ces citoyens, ces femmes, ces viaillards, 
Que Murzufle a chassés de leurs triste^ remparts^ 
Eftous ces étrangers, nobles enfants de Grênfís, 
Qu'accueillit autrefois la faveur des Comnènes , 
Quand la paix , consolant les maux dé Tujiwers^ . 
Ouvrait aux nations le commerce 4es mers ? 
Les ílots $e spnt chargés de barques íugitive$ 
Qui , de Byzance en deuil abandoimaul: }qs riv^, 
S'avancent en désordre, et traversant le port^ 
Vont c]^rcher un abri d^ Yi^n à Tautre borfj. 
On arrache , eu brisant l|^s lie^s des fa^ill^s , 
Les írères à leurs sosurs, les mères à le^rs G^i 
Peres ! amis ! parents ! il faut vous séps^^er. 
Et TAmour a déja des pertes à pleura. 
La belle Sangaris , de roses courpnnée , 
AUait suivre Rambaud à |'autel d'l^yméiiée ; 
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Et, la harpe à la ^in, ce jeune Provençal 
Préludait aux accords de sott chant imptíal^: 
Vain espoir ! vains projets d^amour et d'aUé|^es8e ! 
Byzance a retenu Ia 611e de la Grèee : 
On condamne à Texil le vaillant trmdbaidour. 
Et les lioeuds qu'il formait sont rompus san$ retour. 
Théòpompe ! Narsès ! Chryâante ! Copronyme ! 
Des bien&its d'Alexis on vous a fait uâ eriítie; 
Et Murzufle ^ épíant vos sentiments- secrets , 
Yoit vos pleurs, yous accuse et punit vos regreis*. 
Nicétas, est-ce vous? quoi ! vos vertus, votre âge 
ITont pu vousr dérober à ce denlíer outrage ! 
Toujpurs des malheureux votre bras fut Fappui, 
Au rang des exiles vous- êtes aUjoUrd'hui. 
Cessez, nobles proscrits, d'éprouver des alarmes : 
Les guerríers d'oocideiirt vouS' couvrent de leurs armes ; 
Jjeur tente hospitalière est òuverte aux bannís : 
Autour de vous déja les Latins reunis, 
'D'un nionarque au tombeau révérant la mémoire, 
Des maux qu'il a soufferts vous deiHaadent rhistoire* 

«( Seigneurs! dit Nicétas, qu'e2dgéa-vous de moi? 
« Le trepas d'Alexís me glace encor d'effroi : 
« Je Fai vu s^avancer vers son heure dernière , 
« Et mes tremblanfJes mains ont fermé sa paupière. 
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<c Lorsque arraché du trone et conduit aux Sept-Tottrs, 

a L'auguste prisonnier allait finir ses jours , 

(c rímplorai des bourreaux la faveur de le suivre: 

ic J'espérais le sauver ou ne pas lui survivre. 

« Ami! dit Alexis, je dois me résigner: 

« On redoute un captif qui peut encor régner : 

(c De ces audacieax je prévois la íurie; 

(c lis veulent à leur joug soumettre la patríe : 

<c Leur glaive críminel va seul briser mes fers. 

« Dieu ! que ne suís-je encore exile sur les mers; 

« Et que n'ai-je prévu, trop aveugle victime, 

« Que le pouvoir s'élèye à côté d'un abyme ? 

c< S'approchant, à ces mots, des créneaux de la tour^ 

« Ou rOrient versait les premiers feux du jour , 

« Quel éclat, disait-il, accompagne Taurore ! 

«Pour la demière fois je revois le Bosphore, 

cc Les murs de ce palais bati par mes aieux, 

cc Et ces domes sacrés qui montent vers les cieux. 

c( Toi qui me restes seul lorsque tout m'abandonne! 

« Quittece lieu fatal oíi la mort m^environne: 

c< Yas porter mes adieux dans le camp des Latins; 

« Et si leur amitié plaint encor mes destins, 

« De leur ressentiment calme la violence, 

« Et dis-leur d'épargner le peuple de Byzance: 

flc Mes cruéis ennemis ont pu me détrôner; 
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«lis ne mWt pas ravi le droít «de- pardanner* >ír 

En achevant ces mots, Nicétas fond en larmes. 
Un murmure coníus se mele au bruit des armes : 
Des crimes de Murzufle et du sort d'Atexis 

r 

On écoute en tremblant les funestes récits : 

Le camp frémit d'horreur : cet orageux silence 

Est rompu tout-à-coup par des cris de vengeance; 

Et le fíer Boniface , irritant leur valeur : 

« Guerriers ! soyons toujours fidèles au malheur. 

« D'un Empire usurpe le maitre illégitime 

« Ne peut garder un sceptre acheté par le crime : 

« Ses aieux maternels vaínement Tont porte ; 

« Par ses forfaits , lui-même il s'est déshérité : 

« Le Ciei le désavoue , et ne peut reconnaítre 

« Un sujet revolte , teint du sang de son maitre. 

a Sur ce trone vacant établissez vos droits : 

« La guerre et la victoire ont souvent fait des róis : 

« Recevez de leurs mains ce nouveau diadéme. 

« La cause du malheur est celle de Dieu même : 

« Armes pour Alexis , attachés à son sort , 

< Nous primes sa defense ; il faut venger sa mort, » 

Ce devoir , ces périls , cette noble esperance 
De Baudouin , de Brienne enílamment la vaillance :. 
ChâtiUon jure au Ciei de punir Fassassin : 



38 LA BYZ!ANCÍADE. 

Et Da«dolo , formant un plus vaste deásem , 

<c La gloire des combats et Tespoir d'un empire 

a Ne sont pas , a-t-il dit , le seuI but oii j'aspire : 

« Du faste des grandeurs le temps m'a détrompé; 

<c D'un prix plus glorieux mon esprit est frappé. 

«c En rendant Alexis aux peuples de Byzance, 

a Vous aviez des Latins étendu la puissance : 

« La Propontide alors vous reçut dans ses eaux^ 

a Et TEuxin fut ouvert à vos mille vaísseaux; 

a Mais il faut afíennir ces fragiles conquêtes : 

<c Je prévois contre vous de nouvelles tempêtes : 

« Aux destins d' Alexis vos iixtérêts lies 

« Par un usurpateur seraient sacrifiés; 

« Et bientôt on verrait toutes vos colonies , 

« Des rives du Bosphore insolemment bannies , 

« Loin des lieux oii leur flotte est puissante aujourdTiuí, 

« Venir dans Toccident implorer un appui. 

a Du pavillon latin agrandissons la gloire , 

a Et soutenons les droits quil tient de la victoire : 

« Du Nil au Tanais , du Bosphore à Tlndus , 

a Les biens de TOrient sont ici répandus ; 

« Le port qui les rassemble est la source féconde 

a Oíi nous venotis puiser le commerce du monde: 

« Enrichis des trésors qu'il aeeorde aux Immáins , 

« Craignons que ses bien£uts n'éehappeiit de nos mains. » 
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Comine íl parlait encor, rimpétueux Dampierre 
Appelle ses vassaux autour de sa bannière. 
A de nouveaux périls ardent à s'attacher, 
Vers les murs de Soljme il brúlait de marcher ; 
Le casque sur le front, il agite sa lance; 
Ses yeux sont enflammés ^ et rdmpant le silence : 
« !Non , non , sf écria-t-il , égaré ^ ítírieux , 
«c Je vois de vos projets le but insidieux ; 
« Vous voulez de Venise accroítf e la puissance ; 
« Serions-notis dono soumis à son obéissance ? 
« £spérez*-Tous encor sous ses étranges lois 
« Enchaíner les chrétiens et borner leurs exploits ? 
* A briser un tel joug 1'honneur nous autorise. 
« Nous avons accotnpli Ia plus noble entreprise j 
« Quand Alexis , vengé d'un complot criminei , 
c A recouvré ses droits au trone paternei ; 
« Mais , en le protégeaíit , avions-ncrus pu prétendre 
a A prolonger sa vie , à raniitter sa cendre ? 
r( Rappelé pair le Ciei , il a finí ses jours : 
«( Qu'iniporte à sa mémoire un stérile secours ! 
« Si du fond de Ia tombe il demande vengeance, 
« Que son ombre s'adresse aux peuples de Byzànce \ 
« Pourquoí nous imposer lé dcvoír de punir 
« Un crime que les Grecs n'ont pas su. prevenir? 
« Lorsque Paléologue et Lascaris li«i-mêm« 



r 
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« Sur le front d un rival souffrent le diadéme , 
a Imitons leur exemple, et craignons le danger 
« D'usurper la couronne, au lieu de la •venger.- 
<c U est, il est au ciei un juge inexorable ; • 
« Remettons-Iui le soin d'atteindre le coupable : 
<c Dieu méme nous appelle à de plus saints exploits^ 
« Pour marcher vers Sion nous avions pris la croix; 
a Nous quittions , pour venger les maux de la Syrie , 
« Nos femmes , nos enfants , et la douce patrie : 
« L'Eternel nous armait contre ses ennemis ; 
« Au sceptre des Latins les avons-nous soumis ? 
« Eh ! ne savez-vous pas que de la cite sainte 
<c Un calife orgueilleux a reconquis Tenceinte, 
« Que la trève est rompue, et qu'auxbords du Jourdain 
a La fortune a conduit les fils de Saladin ? 
« QuittonSjpour les chercher , Byzance et le JBosphore; 
<c De plus nobles périls nous attendent encore : 
« Du monarque des cieux il faut venger les droits; 
<c Et le guerrier chrétien se doit au Roi des róis. » 

A ces projets de gloire, au grand nom de Solyme, 
Dans le camp des Latins la discorde s'anime ; 
Sa voix , qui retentit de vallons en vallons , 
Soulève tour-à-tour les nombreux bataillons ; 
Et d'une aveugle ardéur cette troupe enflammée 
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Se porte, en murmurant, vers les chefs de Farmée. 

Vous qu'on vitautrefois,dans le camp des chrétiens. 
De Tordre et de la paix rétablir les liens, 
Quand par des factieux une troupe égarée, 
Des drapeaux de la croix eut été séparée ; 
Du devoir qu on oublie et de la piété 
Faites parler encor Tauguste autorité. 
Dandolo se presente et conjure Forage. 
Ses vertús , le respect qu'inspire son courage , 
Autour de ce vieillard calment les factieux ; 
Et sa voix interrompi leurs cris séditieux. 
a Intrépides guerriers ! Terreur qui vous abuse 
a Dans une sainte ardeur a trouvé son excuse ; 
« Mais de Ia valeur même arrêtons les excès j 
« Et sachons , avant tout , assúrèr nos succès. 
« Au pied de cesremparts quand vos palmes sontprêtes, 
a Pourquoi leur préférer d'incertaines conquêtes ? 
« Pourquoi de vos travaux laisser périr le fruit ? 
a Que dis-je ? vers Sion ce chemin vous conduit* 
« Des Comnènes souvent on vit la jalousie 
a Fermer à vos aieux les routes de 1' Asie : 
« Rivaux de votre gloire , ils craignaiént le danger 
cc D'asseoir à leurs cotes un monarque étranger : 
m Occupons à-la-fois Solyme et le Bosphore; 
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<c Les voeux de TOrient nons appellent encore ; 

cc Et, pour reconquérir cet empire sacré, 

a Le trone de Byzance est un premier degré. 

« Guerriers ! rappelez-vous ces nombreuses années , 

a Par le glaive des Grecs tour-à-totir consumées, 

«c Dans ces mémes Etats qui yous juraient leor foi. 

<c Que n a-t-on vu jadis le pieux Gtodefroi , 

a Ouvrant à la croisade une libre carrière, 

« Sur le haut des Sept-Tours arborer sa bannière ! 

cc Pourquoi ses successeurs, et Conrad, et Louis, 

<K Par de pompeux serments trop long-temps éblouis, 

<c ITont-ils pas subjugue les remparts de Byzance ? 

« Que de maux ont suivi cette noble imprudence! 

fc Trahis dans les combats, trompés par les traités, 

<c Méme au sein de la paíx toujours perséeutés , 

« Souvent, en un seul jour, nous avons vu ptoscrire 

a Nos aínis , nos eníants , disperses dans TEnfipire ; 

« Et lorsque , dans Byzance élevant votre voix , 

« Par vos ambassadeurs vous souteniez vos droits j 

« TTart-on pas outragé leur nob)e caractere ? 

<c Ah ! si Ton m'a ravi Féclat de la lumière , 

c< Je ne me répands point en regrets superflus ; 

« Le criminei est mort, je ne Faccuse phis; 

(( Mais de ses successeurs redoutons les parjures , 

« Et sauvons à nos fils de semblables injures^x^ 
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II poursúivait encòr, quahd des murmures sourds 
Du héros de Venisé étóufFent les discours. 
Les soldatâ míltmés , í-animant leur furie , 
Demandent à grands cris Solyme et la Syrie, ^ 

Répoússent les conseils qu'íls suivaient autrefois, 
Et de leíir general méconnaissent la voix. 
« Eh bien ! il'écoute2 plils qu'mie imprudente aúdace : 
a Allez porter ailletirs le troublfe et la mefaace : 
a Solyme vous áttend ; vous la cherchez ; et moi 
« Je reste ici , témoin dé ce manque de foi. 
« Un aveugle , un vieillard ne dòit píus tòus cotiduire : 
« A vos projets de gloirè oil Faccuse dé íiíiif e ; 
« On craint que sa lenteur n^enchaíne vos efforts : 
a II ne vous retient plus : abandonnez ces bords. 
« Je suis prive du jour ; o ciei ! je te rends graces: 
a L'aspect d'un tel outcage eút comblé mes disgraces : 
« Partez , et laissez-moi chercher d'autres secours. 
« De mes prospérités j'ai termine le cours ; 
« J'attendrai , sous ces murs , le sort de Bélisaire. » 

Ces mots , ce souvenir d'une illustre misère , 
Ce vénérable front blanchí sous les lauriers, 
Aux leçons du devoir ramènent les guerriers. 
Dans les coeurs généreux si la vertu sommeille, 
Elle ne s'éteint point , et Fhonneur la réveille : 
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Dampierre s'attentlrit , reconnait son erreur. 

Et par de prompts remords expiant sa fiireur: 

« Seigneur , vous lemportez : Tauguste providence 

« Âux conseils d'un vieillard attache Ia prudence ; 

« Sans trone et sans couronne, il commande aux humains ; 

« Le sceptre paternel est remis dans ses mains ; 

« Son empíre est fondé sur Téclat de sa vie ; 

« Lã route de Thonneur, qu'Íl a toujours suivie, 

« Dirige ses enfants et trace leur devoir. 

a Vertueux Dandoto , tel est votre pouvoir : 

« Préparez nos succès, guidez notre vaillance; 

« 3e suis prêt à marcher aux assauts de Byzance: 

« Aux ordres de la gloire il est beau d'obéir : 

« 3e puis les devancer, mais jamais les trahir. 
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VJHEz nos preux chevaliers Ia noble loyauté 
Ajoute un nouvèau lustre à rintrépidité. 
Qu'entre ces fiers rivaux la guerre se prepare , 
Un défi. la précèdie., un héraut la declare : 
A des. devoirs sacrés les braves sont soumis ; 
On veut, sans les.trahir, vaincre ses ennemís : 
A venger Tinfortune on attache sa gloire ; 
La voíx de la pitié desarme la yictoire; 
De rhumanité sainte on respecte les droits , 
Et Thonneur est admis au premier rang des lois. 

liorsque d^ns Gaiata la guerre proclamée 
Eleve sa bannière au milieu de Tarmee, 
Français , Italiens , matelots et sol^ats 
Brulent de recevoir le signal des combats : 
De Murzufle impuni Ton se croirait complice : 
Le sang de sa victime exige qu'il périsse : 
Et, pour lui déclarer qu'on a rQmpu la paix, 
Les chefe portent les yeux. sur un guerrier français. 
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Aux premiers feux du jour , vers les murs deByzance; 
Villehardouin se presente appuyé sur sa lance. 
Le pavillon de guerre en ses mains est remis : 
La porte s'auvre ; il marche entouré d'ennemis ; 
De ces doubles remparts il traver^ Tenceinte , 
Et jusqu'à rhippodrome il s'avance sans crainte : 
Là , sous un pavillon , Mm^ufle couronné 
Du cortége des Círecs parait environné. 

Sur les degrés du cirque mi voit un peuplê immense. 
Les uns baissent les yeux et gardent le silence ; 
Les autres, moins touchés des périts de TÉtát, 
D'un spectacle nouveau vont admirer Téclat. 
Souvent on a brisé sur le même théâtre 
Les ims^ges des róis dont on fot idolatre : 
Alors qu'ils gouvemaient, on loua leur vertu ; 
Et déja Ton condamne un pouvoir abattu. 
Ou sont les défenseurs du mortel qui sttccomèe? 
Ses fragiles appuis s'écrroutent sur sa totlibé ; 
Et , d'un culte passe restiges impuissants , 
Les antels de la mort n'attírent plus d'encens. 

Loin de ces courtisans dont le flexible 2èle, 
Au parti des vaincus constamment infidèle , 
Chei«dlto et suit le vainqueur au sortir des coBibats, 
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March/?nt avec fierté de génireux soldats. 
Lascaris, Manufil, Branas, Cantacuzène , 
Accoropa|[nent Murzufle , en regrettant Comnèáe. 
Vous êtes prés de lui, jeune Démátrúis, 
Yous qui , joignant la grace aux naissantes vertus y 
Élevé par les soins du sage Nicéphore , 
Attirez tou$ lies yeux des peuples du Bosphore. 
VailUnt Paléologue^ iUustre appui des róis ! 
L'Empire fut sauvé par yos derniers exploits : 
Vos honneurs, vps yertps, vos nohles cicatrices, 
Parlent de vos CQmbjats , signaleut vos services : 
On voit sw YQtv0 &ont ce gloriettx .cimier 
Qu^omtragjça, tftíit j[le foís iin rameau de laurier; 
Et d'Irène , d'wn fils , et .suj:-tout de Byzance , 
Vous êies prêt mQi>r^ à prendre la dé&nse. 

Quand Murzufle, entouré des gardes du palaís, 
£ut admi§ devADt há b^ chevalier français , / 
« }^ viem, àit Yillebardouin , yousi dénoncer la guerrç. 
« La íuite d'AIexis^ la díúte áss $on pòre 
a Attira notr^ sam^p au pn^d de vos rexopai^ : 
« Un rapide succès suivít nos éteudards ; 
<c Et le père et le fils, nos amis et vos maítres, 
« Remontèrent bianiót a» rang d^ ieurs aoi^êtres; 
<c Mais, frappás à*k-£m de çoups in^tt^n^p 
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ff De ce trone sanglant tous.deux sont descendus: 

« L'Orient est prive de ses róis legitimes , 

« Et je vois dans vos mains le sceptre des victímes. 

« Si les guerriers latins n'ont pu les proteger, 

c( Us font sur leur tombeau serment de les venger. » 

Murzufle, à ce discours, se contenant à pei^ie: 
c( Respectez, ou craignez Tbéritier de Comnène. 
« Quand aux voeux de TEmpire Alexis est ravi , 
« Je peux lui succéder après Tavoir servi; 
<c Et du Peuple et des Grands Tunanime suf&age 
« Du rang qu'il occupait honore mon courage. 
« Pour accuser Murzufie et pour juger les róis , 
« Qui créa vos pouvoirs , et quels furent vos droits ? 
a Quel orgueil ou quel zele aujourd'hui vous inspire ? 
« Avez-vous à régler les destins de TEmpire ? 
« Au jougde rOccident doit**il se résigner; 
« Sans vos ordres enfin ne pouvons^ous régner? 
« Laissez dormir les morts auprès de leurs álioètr€S: 
(c Laissez à TOrient choisir en :paix ses maítres y 
c( Et, sans porter au loán vos sanglaitts ételadards, 
<c Gherchez vos ennemis autour de vos remparts. » 

ta — ^Nous les cherchons , seigneur, par-tout oii rinnocence 
cc Appéllâ un -ph>tecteur , et demande vengeance. 
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a Hâtez-vous de dboisir ou la gu«rre òu la jMiix : 

« Au trone de vos roís renonoez pour jamais; 

« Entre nous, à ce prix, la paix será jurée : 

a Hésitez un instant , la guerre est déclarée. 

<( Non, je n'hé$ite point, dit Murziífle : un soldat ' 

fc Saura porter le sceptre et soutenir TÉtat : 

« La volonté des Grecs m'attache au rang supréme , 

« £t le glaíve peut seul briser mon diadéme. » 

II se leve à oes mots : ses traits sont menaçants ; 
Tout un peuple s'anime au feu de ses accents : 
Ses noirs et longs sourcils , croisés sous sa visíère , 
Yoilent à ses riegards Féclat de la lumière; 
U semble des enfers soUicíter Tappui , 
£t le fourreau du glaive est jeté loin de lui. 

Libres de leurs serments par la mort de Comnène y 
Constantin, Lascaris, le nobleépoux dlrène, 
Arcos et Manuel , Nicéphore et Branas , 
Ralliant autour d'eux les plus vaillants soldats , 
Sur les marches du ,cirque agitent leurs bannières« 
On entend retentir les trompettes guerrières : 
Du befiroi des Sept-Tours le sou precipite 
Ya semer Tépouvante au coeur de la cite. 
Byzance qui s'éveille au signal des batailles , 
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Une sfiSQMfLde fins maij^le pcMir ses muraiHes : 

La guenre est f^éstíkke ; <* le £er Viltehardouin , 

Du troufale €pÊÍ ^eer^ intrépíáe t^moin , 

Traverse en &'iloignant un ¥;|in peuple en lumulte , 

Qui proéáffm au béros la menace et f ínsake. 

Une foule égarée aocompagne ses pas , 

£t la faaíne k grands cris demande son trepas ; 

Mais de ces (ntieun calmant la violenee , 

« Je viens , dit Lascaris , embrasser sa defense : 

(c Demaíii , dons les cômbats armons-noits centre lui ; 

a Du drdit des nations qa'ii= jouísse aujourd^ui. » 

Protégeant aiíssitát eette tête saerée , 

Précédant YiUdiardouin d'une marche assurée; 

De la foule bruyan^e il acarte ies flots ; 

Aux portes de Byzance il conduit fe héros : 

Sur leurs gonds gémissants, sous leur voute sonore, 

Peuff la demière-fois lá ptíx les ouvre encore. 

D'un trouble inattendu les peuples ont fremi. 

« Adieu , dit Y iliehardouin , gàiéreux ennemi ! 

« Quand la guerre , entre nous élevant sa barrièrc , 

« Nous défend de marcher sous la méme bannière, 

« J'espère-, si le sort me presente à vos coups, 

« Mériter votre estime en servant contre vous. » 

Les chevaliers latins, dans de vives alarmes, 
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Attendaient le retour de leur compagnon d^armes: 
lis Favaient piris pour guide au milieu des assauts ; 
Us craignaient que la mort , arrêtaiit ses travaux , 
Ne frappât le guerrier qui proclamait leur gloíre , 
Et d'un siége fameux nUnterrompít rhistoire. 
yillehardouin reparait; et, quand sa noble voix 
Appelle les Latins à de nouveaux exploits , 
Tout le camp lui répond par des cris d*allégresse. 
Autour de sa bannière on accourt , on s'empresse ; 
Et, préférant la gloire aux douceurs du repôs, 
On.veut combattre, vaincre, ou mourir en héros. 

Mais le vaillant Baudouin , Dandolo , Boniface , 
Modèrent avec art cette bouillante audace; 
Et des combats mortels oii Ton va s'engager , 
Leur prudente valeur a prévu le danger. 
« Cherchons , dit Boniface^ à réparer nos perles. 
a De nos sanglants débris ces plages sont còuvertes; 
« Et le camp des Latins , affaibli tous les jours , 
<c Ne peut de TOccident recevoir les secours. 
« Pour vaincre le Bosphore et rentrer dans Byzance^ 
« De tous ses ennemis unissons la vengeance ; 
« Et, si leurs intéréts aux nótres sont lies, 
ff Parmi les Turcomans cherchons des alliés. 
« Redoutables rívaux des forces de Tempire, 

4. 
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«c Aux suceès dés Latina leúr puissànce conspire ; 

« L*Orient retentit du bruit de leurs exploits í 

« Déjã la haute Asie est soumise à leurs lois ; 

« Des portes du Caucase et des monts d'Arménie 

a Je les voís accourir aux champs de Bithynie : 

« Pour venger Alexis et punir les tyrans , 

a Hâtons-nous de nous joindre à ces íiers conquérants. » 

cc Arretez , s'écria le héros de la France ; 
« D'un coupable secours rejetdns Tespéranee , 
« Et ne dérogeons pòint au rang de chevalier. 
(c Quoi ! les soldats du Christ voudraient s^associer 
« A ses persécuteurs , à ceux dont la íurie 
(c A ravagé Solyme , et conquis la Syrie ! 
cc Des Latins et des Grecs ils sont les ennemis. 
c Dans leurs invasions ces vaincjueurs aíFermiâ 
cc Bientot nous troubleraient au sein de nos conquêtes , 
« £t vous auriez sur nous attiré ces tempêtes. 
« Quel bras arrèterait ces peuples belliqueux ? 
« L'efFroi , le désespoir , la mort marche avec eux. 
a Armes par Mahomet d'un fatal cimeterre , 
cc Pour étendre son culte ils dévastent lia terre : 
cc Unis aux Sarrazins par une même foi , 
« Ils attaquent par-tout nos temples , notre loi. 
a Ah ! ne leur livrez point les plages du Bosphore ! 
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K De la Thr^ce au Danube ik s'étendraíent encore , 

« lis plieraient sq^s le joug le front de nos Cites , 

(( Et rOccident vaincu per<j[|*ait ses libertes. 

c( Écarte, Dieu puissant, de si yiyes alarmes! 

« Ton secours doit suffire au succès de nos armes : 

« A vingt mille soldats la guerre nous réduit : 

« Mai& notre cause est juste , et la croix nous conduit. 

<c Déja nos bataillons sont entres dans Byzance; 

' Les assauts sont encore ouyerts à leur yaillance ; 

« Et nous pouvons gravir par les mêmes chemins 

« Au sommet des créneaux échappés de nos mains. i» 

C^pepdant, eí&ayés du siège qui s'appréte 
Et du i^ouyel orage amasse sur leur tête , 
Les peuples de Byzapce , errants^ 4e toutes parts, 
Parcourent la Cite, couronnent les rem^arts, 
Augmentent par leurs cris lé trouble , les alarmes y 
Et fixent vers le Ciei leurs yeux l^aignés de larmes. 
Des maux qu íls ont souíTerts le triste souvenir 
Leur fait avec eífroi contempler Tavenir: 
Au tombeau d'un époux les mères prósternées 
A perdre encore un fils sont-elles condamnées ? 
Quel silence effrayant règne au sein du palais ! 
Les crime^ de Murzuíle en ont chassé.la paix. 
A la voix du reraords se réyeillent ses craintjBs ; 
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De sa famille en dèuil il redoute les plaíntes ; 

Et , pour se délivrer d'un reproche odieux , 

D'£udoxie elle^même il evite les yeux. 

Mais il ne peut la fiiir. Tremblante, consternée, 

Et du jeune Alexis pleurant la destinée , 

Elle suit le coupable , et voit avec eílroi , 

Dans répoux qu'elle aimait , Tassassin de son roi. 

« Vous qu'avait élevé la faveur de Comnène, 

« Cruel, qu'avez-vous fait? Qaelespoir, quelle haine 

a Contre vos bienfaiteurs a dirige vos coups? 

cc Frappez-moí : ce forfait est digne encor de vous. » 

« 

Murzufle est criminei ; mais ce guerrier faroucfaie 
S'attendrit par degrés aux accents de sa bouche , 
Par sa noble vertu se sent humilier, 
Et du moins à ses yeux veut se justifier : 
« Madame, prenez soín de vous et.de ma gloire. 
(c D'un prince qui n^^est plus oublions la mémoire : 
ti Byzance est sous vos lois ; sachez vous résfgner 
« Aux ordres du destin qui vous a fait régner; 
« Et que , plus indulgent , votre coeur me pardonne 
<c D'avoir, pour vous Toífrir, essayé la couronne. 
« Votre nom m'a trompa ; dans mes voeux indécis 
a J'attaquais en tremblant le pouvoir d' Alexis ; 
a Par d'aveugles transpor ts mon ame fut troublce; 
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«c Sur ce trone éclatant je vous crus appelée ; 

<t. Votre intérêt fixa mes voeux irrésolus : 

« rétais prés de vous perdre , et je nliésitai plus. » 

«c Quoi ! dit-*el]e , c'est moí qui fis commettre un crime 1 
<c Cest pour moi que ton bras immola sa victíme ! 
<c Consulte tes remords; rentre enfin dans ton coeur, 
c Et ne m'accuse point de ta propre íureur. 
«. Moi , qui des souverains suis Ia nièce et Ia fiUe , 
« Toserais attenter aux jours de ma famille ! 
(c Murzufle a pu penser qu'aspirant au pouvoir 
a Sur un trone sapiglant je brúlais de m'asseoír , 
<t £t que , du fils des róis criminelle ennemie y 
<í JTacheterais Tempire au prix de Tinfamie! 
a Ah ! si dans vos íureurs vous vouliez m^engager , 
« Pourquoi sur mes desseins ne pas m'interroger? 
oc Mais on íuyait mes pas ; on s'armait en silence ; 
« On craignait dés cOnseils donnés par Tinnocence ; 
d Et , d'un pouvoir funeste aveuglément épris , 
« On n'aspirait enfin qu'à régner à tout prix. 
a Lorsque tu preparais cette Aineste trame, 
« Que n'ai-je pu , cruel , lire au fond de ton ame ! 
a D'un coupable attentat prompte à te détoumer , 
« Loin des séditieux j'aurais su t'entra!ner: 
« Ett prévenant tes coups , en calmant ta furic ^ 
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« Taurais sauve ta gloirie et servi ma patrie« » 
Elle dit; et Tefíroi fait palpíter son coeur. 
Des vengeances du Ciei elle craínt la rigueur, 
Condamne le forfait, pleure sur le coupable. 
Et, ne pouvant changer larrêt irrévocable , 
En faveur d'un époux invoque TÉternel , 
Et le croit malheureux puisqu il est criminei. 

Murzuíle redoutait la foudre vengeresse ; 
Mais bientót il rougit d'un instant de faiblesse ; 
S'il prévoit les périls, il veut les aílronter. 
Le crime est un torrent qu'on ne peut remonter; 
Et , prêt à soutenir la couronne usurpée , 
II arrache au repôs , il arme d'une épée 
Tous ceux dont la valeur lui promet quelque áppui ; 
Par les noeuds du serment il les attache à lui ; 
Ceux.qui le háissaient cèdent à la contrainte : 
II commande au refus ; il fait taire la plainte ; 
Aux faibles orphelins les pères sont ravis; 
En menaçant la mère il enleve ses fils. 
Chacun, pour échapper à sa sombre vengeance, 
Suit au milieu des camps Tétendard de Byzance. 
Là, du moins on obtient des combats glorieux; 
Les pompes du triomphe éblouissent les yeux : 
Force de revêtir la cuirasse et les armes , 
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Bientót à ce dévoir on trouve quelques charmes; 
L'exemple ehtraíne enfiri les coeurs les moins soumis ; 
Pour défendre ses murs on marche aux ennemis ; 
£t , gémissant des maux d'une ville opprimée , 
L'honneur se réiugie au milíeu de l'ármée. 

Ainsi, disposant seul des bras d^un peuple èntier^ 
Murzufle à ses projets a pu Tassocier: 
Ses dangers sont communs à toutes les familles ; 
Les vieillards , les enfants , les mères , et les filies , 
Chaque jour , font des voeux dans le fond de leur coeur 
Pour qu'un fils , un époux , un père soit vainqueur ; 
Et les pénibles soins qu'entrame la defense 
Occupent les guerriers , la vieillesse , et Tenfance. 

Murzufle, Lascaris, parcourant les remparts, 
Concertent leurs travaux , arrêtent leurs regards 
Sur les points menacés qu un faible mur protege , 
Et sur ce boulevard, que dans un premier siége 
Avaient escalada quinze guerriers français. 
Tout leur rappelle encor ce glorieux succès. 
Et Murzufle ne peut en écarter Fimage. 
«c Quoi ! Texcès du péril exalte leur courage ! 
ff On reconnait sans cesse à leur témérité 
ff La fougueuse valeur de ce peuple indompté , 
« Qui, jusque au Capitole osant porter la guerre , 
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cr ESraya dans leurs murs les maitres de Ia terre. 
(c Superbe , audacíeux , il croit tout asservir ; 
a Mais sa bouillante ardeur doit enfin noas servir, 
(c C'est par des flots de sang qu'il achète sa gloire : 
« Notre ^nnêmi s'épuise en cherchant la victoire : 
cc Opposons aux Français des obstacles nouveaux; 
^ Protégeons la cite par d'utiles travaux : 
tf Je veux à Tennemi la rendre inaccessible ; 
« Et , puisqu'il est mortel , il n'est pas invincible. » 

De la defense alors poursuivant les appréts, 
Murzufle fait tomber les antiques cyprès 
Balances par les vents autour des sept collines. 
Les vallons sont couverts de leurs longues mines : 
lis ne marieront pluà leurs rameaux toujours verts 
Aux domes orgueilleux qu'ils suivaient dans les airs ; 
Et de Byzance en deuil les vastes édifices 
Redemandent en vain leurs ombres protectrices. 
La hache retentit sur leurs flancs ébranlés : 
Leurs tiges sans écorce et leurs fronts mutiles 
Vont exhausser par-tout Tenceinte des murailles : 
La scie aux dents de fer déchire leurs entrailles : 
La grue au bras imritense élève en gémissant 
Les bois entrelaces de ce rempart naissant ; 
II s'étend , il grandit , et d'étage en étage 
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De ses nouvelles tourson forme Fassemblage. 

D'un fosse plus profond on élapgit les flancs. 

Le pont va se mouvoir sur ses léviers tremblants ; 

Une chaine , attachée à sa tête captive , 

Le suspend , ou Tabat de Tune à Tautre rive , 

L'astre du jour sans cesse éclaire les travaux , 

La nuit , on les poursuit aux lueurs des flambeaux : 

Les gardes fatigues tour-à-tour se relèvent; 

Ce qu'ils ont entreprís , mille autres bras Tachèvent : 

On s'excite à la guerre ; et des coups plus certains 

Jusques dans Gaiata vont frapper les Latins. 

a Prévenons Tennemi , dit la pâle Euphrosine , 

<( Et, la flamme à la main , assurons sa ruine. 

« Hátons-nous ; rasseniblons ces rameáux desséchés 

« Que du front des* forêts le fer a détachés : 

a De ces bois , embrâsés par la torehe brúlante , 

« Abandonnons aux vents la flamme étincelante ; 

a Que, fiiyant du rivageet flottant sur les eaux, 

« lis aillent des Latins consumer les vaisseaux. » 

Ainsí parle Eupbrosine ; eft les enfers eux-mêmes 

Joignent à ses íureurs leurs cruéis stratagêmeis. 

Dans ces antres profohds , mystérieux abris , 
Ou son art criminei , évoquant lesf esprits , 
Pôur agrandir encor les fléaux dê la guerre , 
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Ya chercher des secrets dans le sein de Ia terre , 
L'ange du noir abyme, ouvrant ses arsenaux, 
Fait jaillir à-la«fois des gouílres infemaux 
Le nitre, le bitume, et Fhuile incendiaire 
Que de ses flancs poreux laísse échapper la pierre , 
Et le soufre exhalant ses livides vapeurs, 
Qui semblent végéter sous la forme des fleurs. 
Des suppôts de Fenfer Tinnombrable phalange 
De tous ces éléments, forme un aifreux mélange ; 
On Fapporte au rivage ; et sur ces noírs brutots 
Pour attiser la flamme on le verse à grands flots. 
Yoyez au fond du port Timplacable Euphro&ine , 
AUumant de ses maios la première fascine, 
Promener sur la plage un lúgubre fanal : 
Ses ordres , son exemple , opt donjié le signal : 
Elle marche; on la suit; et, d'une main hardie. 
De rameaux en rameaux elle étend Tincei^die. 
Ses voeux sont exaucés : les vents chassent du bçrd 
Ces brandons eíTrayants qui traversent le port, 
Déja dans Gaiata s'éveillent les alarmes : 
On s'assemble en tumulte ; on court, on prend les armes ; 
De ces feux voyageurs les sanglantes clartés 
Frappent de toutes parts les yeux épouvantés. 

Le sort qui lui ravit la lumière celeste 
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Épargne à Dandolo ce spectacle funeste; 

Mais les cri^ des Latíns , leur trouble , leur terreur , 

Et d'un ciei ehibrâsé la devorante ardeur, 

Lui font de ces dangers mesurer Tétendue. 

Autour des pavillons Ia flamme est répandue : 

Les vaisseaux vont périr s*ils osent la braver; 

G*est en les éloignant qu^il faudra les sauver. 

On s'élance à leur bord : le nocher les dégage 
Des câbles dont les nceuds les íixaient au rivage; 
Mais au torrent de feu prêt à Tenvelopper 
La flotte des Latins pourra-t-elle échapper? 
£n vain les matelots , armes de longues rames , 
Écartent des agres ces tourbíUons de flammes , 
Et repliant la voile , ou penchés sur les eaux , 
Yersent Tonde des mers dans le sein des vaisseaux : 
Sur les feux qu'elle arrose et qu'elle attise encore 
En nuage léger la vague s'évapore , 
Et contre leur fureur les flots sont sans pouvoir. 
Peindrai-je des Latins le sombre désespoir, 
Dans tous ses mouvements la poupe embarrassée , 
Le gouvemail rompu, Ia rame fracassée, 
Les tremblants nautoniers, voyant s'évanouir 
L'espérance de vaincre et les moyens de fuir ? 

Vertueux Ubaldi , noble guerrier de Pise , 
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Intrépide rival de ftènes , de Yenise ; 
y ous dont Tarmée entíère admira les exploits , 
Lorsque , attaquant ces murs pour la première fois , 
Elle Yous vit, couvert de sang et de poussière, 
Sur Ia tour du fanal planter votre bannière ; 
A pérír sans combat seríez-vous condamné? 
Des feux de Teniiemi sans cesse environné , 
Sur ces brúlants écueils votre navire échoue; 
lis sont sur votre flane, à la poupe, a la proue: 
Vos câbles , vos agres , et vos mâts enflammés 
Tombent sur le tillac à demi consumes; 
Des torches de Tenfer Tinextinguible rage 
Dans le sein du vaisseau promène le ravage. 
Alors , autour de vous , les pâles matelots 
Effrayás , demi-nus , s'élançant dans les flots , 
De ces débris en feu s'éloignent a la nage, 
S'approchent de Byzance , et , cherchant le rivage , 
Yont de leurs ennemis implorer le secours. 
O douleur ! le barbare auquel ils ont recours , 
M urzufle les menace , et , de ses mains sanglahtes 
Repoussant loin du bord les victimes tremblantes , 
c( Allez, leur a-t-il dit, annoncer aux enfers 
(í Et vos premiers exploits et vos demiers revers : 
« Je dois venger mon peuple ; et je vous sacrifie 
(c Aux Grecs <jue votre lance a prives de la vie. » 
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Ubaldi dierche alors un immortel appui ; 
II brave te trepas qui s'approche de lui ; 
Et dans le sein des flots il s^abyme en silence , 
En remettant au Ciei le soin de sa vengeance. 

D'uii héros^tel que lui4es funestes destins 
D^horreur et de pitié pénètrent ies Latins : 
lis luttent áu milieu des flammes vagabondes 
Qui poursuivent la flotte et volent suf* Ies ondes : 
Alberti , Canoza , Soranzo , Quirini , 
Falier, Gradenigo, le vaillant Pisani , 
Tout ce noble concours des héros d^talie 
Autour de Boniface accourt et se rallie. 
Ces gucrrierà , imítant sa noble fenneté , 
Savent unir 1'adresse à 1'intrépidité : 
Les voiles des Latins, à ieurs soins confiées, 
Dans un fidèle abri se sont réftigiées ; 
£t les flots et les vents^, et la faveur des cieux 
Dispersent loin du bord ces brandons furleux. 

Mais , en voyant la flotte aux flammes écfaappce , 
Euphrosine géinit de sa fiireur trompée : 
Sur les máts íugitifs attachant ses regards , 
La tunique en désordre , et les cheveux épàrs , 
EUe remplit les airs de ses aéceníts fúnebres. 
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« O vous que j'évoquai du sqour des ténèbres ! 
« Les Latins ont vaincu vos efForts menaçants : 
<c ITêtes-vous donc armes que de feux impuissacts ? 
« Des torches de Tenfer ranimez la fiu^íe ; 
« Je m'abaiidonne à vous ; mais sauvez ma patríe. » 
EUe dit ; et Tabyme a répondu trois fois. 
Les feux qui languissaient revivent à sa voix. ; 
Et , semblabb au volcan dont Ia bouche brulante 
Vomit en deux torrents sa lave devorante ^ 
L^incendie, égaré sur la plaine des eaux, 
Envahit le rivage , et, gagnant les coteaux , 
S'attacbe en rugtssaât à ces vastes machines 
Qui déja menaçaient la ville aqx sept coUines. 
On les éloigne en vain sur leurs orbes roulants ; . 
Le tison les poursuit et consume leurs flaçcs. 
Les béliers sont en flamme ; et de leur têtie altière. 
Les deux comes d'airain tombent dans la poussière. 
La baliste, les traits, les armes, les drapeaux , 
La tour qui dans les airs élevait ses créneaux , 
De débris enflammés couvrent tout le rivage. 
L'énnemi des humains admire son ouvrage : 
Sa lance flamboyante albune dans les airs 
L'eíFrayant météore et le fe^u d^ édairs ; 
U eleve sa tête au milieu des ruines ; ' t 

U penetre d'horreur les qohortes latine<> ; . 
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f!t les feux dévorants dont ces bords sont couverts 
Le font jouir encor du tableau des enfers. 

• 

Quels eíFarts , quèls secours oppo^r à sa rage ? 
Le soldat, effrayé de cette afireuseimage, 
Ne peut d'un tel desastre arrêter les progrès: 
A la paix qu^il n'a plus donnant de vains regrets. 
De ces rêves brillants d'einpire et de víctoire 
U voit avec douleur â'év^ouir la gloire ; 
Mais Baudouin relevaUt leur courage abattu : 
« Ghrétiens et chevaliers , armez-vous de vertu. 
c Ces fléau» dévorants n'atteignént point rarmée: ' 
« A de plus grands périls elle est accoutumée , 
« Et vQus restez debout au milieu des débris. 

« De ces bois impuissants ^ de ces faibles lambris 

• 

ff Laissons un peuple vain triompher sans courage : 

« Qu'il soit enorgueilli d'un si frêle avantage : 

t Qu à répreuve du fer n'osant avoir recours , 

ft De la flamme et des vents il cherche le secours : 

« De ses coups imprévus on peut tirer vengeance. 

« ITavez-vous pas gardé vos armes , votre lance , 

« Et Tinvincible ardeur qui vous porte aux combats ? 

« Dans ces lieux devastes , ne vous reste-t-il pas , 

« Quand le sommeil succède aux travaux de la guerre , 

« Le pavillon du ciei et le lit de la tèrre ? 

5 
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« Non , non , tout est sauvé. Dampierre ! yillehardouín! 
cc Français ! accourez tous à la voix de Baudouin : 
« Jurons sur nos drapeaux , jurons sur ces mines 
«c De combattre et de vaincre au pied des sept collines. » 
Ainsi parle Baudouin : et ce fier chevalier , 
Levant au Ciei son bras arme du bouclier, 
Et portant sur Byzance une vue enflammée , 
Prononce le serment que repete Tarmée. 
Ce redoutable cri d'un peuple de héros 
S'étend sur le rivage et traverse les flots ; 
Les rochers, les vallons, les remparts y répondent; 
Et des échos troublés les clameurs se confondent. 
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1j'auror£, ouvrant les cíeux à Tastre qui la suit, 

A dissipe l'horreur de cette affreuse nuit : 

Le jour brille , s'étend ; et sa lumière pure 

Des plus vives couleurs anime la nature. 

Au pied de Gaiata les Latins rassemblés 

Réparent des vaisseaux les agres mutiles ; 

De leur humide sein ils épuisent les ondes , 

Et ferment de leurs flancs les blessures profondes : 

Leurs fronts seront armes de tranchants eperons ; 

On suspend à leurs bords d'agiles avirons ; 

Un gouvernail nouveau dans les vagues se pionge ; 

Le mât s'est releve ; sa tige se prolonga , 

£t va, de hune en hune, arborer dans les aír$ 

Ses pavillons , flottant sur labyme des mers. 

Les Latins sont vengés : une escadrç nouvelle 
Menace Tennemi , Tentoure , le harcèle , 
Parcourt la Propontide, enleve les trésors 

5. 
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Dont les vaisseaux des Grecs allaient couvrir ses bords ; 
Et, dans le camp latin ramenant Fabondance, 
Détourne les convois qui cinglaient vers Byzance. 
Ainsi , lorsque des mers les légers habitants 
I^agent vers le Bosphore au retour du printemps , 
D'invisibles filets , tendus prés du rivage , 
Vont de ces fugitifs arrêter le passage ; 
Et sur eux le pêcheur reployant ses réseaux 
Répand un vaste deuil dans Tempire des eaux. 

Déja de toutes parts, sur les flots, sur la terre, 
On presse avec ardeur les apprêts de la guerre. ' 
Le sage Dandolo , Châtillon , Yillehardouin , 
Archambaud , Courtenay , Tintrépide Baudouin , 
De leur illustre chef aidant la prévoyance , 
Lui prêtent les conseils de leur expérience. 
Boniface poursuit ses glorieux travaux; 
Et, sUl doit différer le signal des assauts, 
Dans un repôs timide íl ne veut point attendre 
Que tous les arsenaux renaissent de leur cendre. 
a Nous avons triomphé du plus noir des complots,, 
<c Et nous sommes encor les souverains des flots. 
a Déja de nos succès Byzance est alarmée : 
€( Je Yoís la Propontide, à ses vaisseaux férmée, 
c( Des peuples du Midi lui ravir les secours; 
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a Mais aux pisoes du Nord Murzufle aura recours; 

cc £t des riches moissons dont elles sont çouvertes 

a Les épís nourriciers vont réparer ses pertes. 

« Voyez PhinopoUs , aux rives de TEuxin , 

cc Élever ses remparts , recueillir dans son sein 

(c Les trésors de la Thrace, et le fer des contrées^ 

a Oíi roulent les torrents/des monts hyperborées: 

«c Cest là que Sitalcès, pour armer les guerriers^ 

« Forge .des javelots, des haches, des cimiers: 

a Cest là qu^on aiguisa cette épée homicide 

« Que leva sur son maitre un sujet papricide: 

« De ces coupables muFS arrachons-lm lappui ^ 

« Et dans Phinopolis armons-nous contre lui. » 

Alors à tous les chefs expliquant sa pensée , 

II déroule les plans oii la route est tracée , \ 

Des fleuves , des vallons il marque les détours ^ 

Du temps et de Tespace il mesure le cours ; 

Enfin dans le conseil Tentreprise arrêtée 

Par le bras d'un héros doit être exécut^e: 

On confie à Baudouin Thonn^ur de ces combats; 

Et lorsqu'on lui remet le choix de ses soldats, 

cr Mes troupes , a-t-il dit , vont suivre ma bannière : 

a N'ai-je pas dans leurs rangs Châtillen et Dampierre y 

« Coligny , Valincourt ^ et Brienne , et Beauvoir ? 

« Emules de valeur , tous feront leur devoir. y^ 
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Les guerriers , à sa voix , revêtent leur armure. 
' De tout nouveau délai leur vaíllance murmure : 
Boniface applaudit ; il sait que les Français , 
Avides de combats , veulçnt de prompts succès , 
Et , pour les éclairer dans leur marche rapide , 
II nomme Nicétás et le chotôit pour guide. 
« Seignéur, dit Texilé, respectez ma douleur: 
« Voús m'apprenez enfin Fexcès de mon malheur. 
€< Non : quels que soieut les cotips du destin qui m^opprime^ 
« Je dois par mes refus mériter votre estime ; 
« £t le sort m'a conduit au camp de Fétranger, 
c( Pour chercher un asyle et non pour me Tenger. 
a Ah ! lorsque vous veniez, du íbnd de vos lagunes^ 
c( Terminer d'Aleids les longues infortunes, 
c< Pour défendre ses droits j'acceptai votre appui ; 
« £n suivant vos drapeaux je ne servais que lui. 
« Protecteurs des bannis, je vous suivrais encore, 
c( Si vous n'aspiriez pas au sceptre du Bosphore; 
c( Si, respectant nos vcevXj nos libertes, nos lois, 
« Vous pottviez relever la tige de nos róis : 
a M^is, quand vous préparez des fers à cet Empire, 
« Voulez-vous qu'à ses ihaux moi-méme je conspire, 
« Quenvers nos citoyens m^ devoirs soíent trahis, 
« Que j'ouvre à Tétranger Taccès de mon pays ? 
cc Suivez, suivez sans moi la fortune des armes; 
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« Sur le dêstin des Grecs je dois verser dés larmes; 
(( Et , s^il faut qu'un grand peupte expire sous vos coups , 
a En frémíssant pour Kii, je tn^éloigné de vous. » 
De sa patríe alors prévoyant ia ruine , 
Ne pouvaiit détoumer le jóug qu'on lai destine , 
11 oppose aux revers une noble fierté , 
Cherche au pied de PHémus un vallon écarté , 
Ya cacher ses douleurs dans cet obscur asile, 
Et fait encor des voeux pour TÉtat qui Texile. 

Cependant le malbeúr des augustas bannis, 
Qu'au milieu des Latins le sort a reunis, 
Fait craíndre à Dandolo que sur d'aut):es rivagcs 
Leur faroudie ennemi n-étende ses ravages. 
« Guerriers ! n^míbiíons pas.que de nombreux Génois , 
« Long-temps associes aux soldats de la croix, 
(( £t quittant pour jamais les ports de Ligurie , 
« Sonl vénus yers TEuxin cherdher une patrie. 
« Signalés comme nous dans la guer re et la paix , 
« D'une héureuse industrie étendant les bienfaits y 
n lis appelaient TEurope au commerce d'Âste ; 
« Et, de I4iinopolis jusqu'à Théodosie, 
« Du Bosphore au Danube, au Phase, au Tanais^.. 
« Flotta le paviJlon de leur ndiíle pays. 
« lis étaient nos rivaux, j'attaquai leur puissance,, 
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(( Mais ils sont exiles des Temparts de Byzancc; 
« Do sinistres rumeurs déja nous ont appris 
<c Qu aux rives de TEiixin les Génois sont proscrits , 
« Que dans Phinopoiis leur tête est menacée : 
« Leur destin , leur périi se peint à ma pensée. 
« L'espoir de les sauver nous est encor permis : 
<( Partons , pour secourir nos ancièns ennemis.v» 

c( Eh bien ! dit Bòniface au héros de Yenise , 
« Hâtez-vous d'accomplir cette noble entreprise : 
a Contre Phinopoiis secondez les Français; 
(( Couronnez la victoire en semant des bien&its, 
« Et, sur le Pont-Euxin , allez , de plage en plage, 
a AfTranchir les proscrits des maux de Tesclavage. 
(c Nous bénirons le ciei, si vos mâts triomphants 
«Au port de Gaiata ramènent nos énfants. 
a Ah ! lorÍ5qu'on ést jeté sur la ríve étrangère , 
« Dans un <x)neitoyen Ton oroít trouver un.&ère; 
« Par des liens secrets le eoeur s'attache à Jui: 
cc On veut dans le malheur devenir son aj^ui ; 
« Ses traits nous ont émus;'son langage nous crie 
<c Que tant dliommes épars ont la même pati^ie. » 

Par son ordre , aussitót vingt navires sont préts. 
lis ont leurs pavillons , leu^rs ames , íeurs agres : 



J. 
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Dandolo les cominande : uné ardente jeunesse 
D'amour et de respect entoure sa vieillesse : 
Sous ses augustes lois l'honneur a reuni 
Alberti, Canosa, Rambaud, Contarini. 
De Tanere, avec efifort , Ia flotte se dégage; 
Ses légers avirons réloignent de la plage : 
Lia Yoile sê déroule , et les câbles mouv^nts 
Dévelòppent ses plis que font fremir les vents. 
On part en saluant les rayons de Taurore ; 
La flotte est entramée au miliéu du Bosphore : 
D'uiie vive allégresse on entend les clameurs ; 
La vague retentit sous les coups des rameurs : 
Rambaud est inspire ; ses chants se font èntendre , 
£t Ia voix des échos au loin va les répandre. 

(c Que ce détroit fameux a porte de héros ! 
« Que d'autres , avant vous , en franchirent les flots ! 
« De leurs vaisseaux, vainqueursduBosphoredeThrace, 
a Les vagues en fuyant ont efFacé la trace : 
« Eux-mêmes ont péri; mais leurs noms éclatants 
« Survivent glorieux aux ravages du temps. » 

« Jeté comme un grandfleuve entre deux parts du monde , 
« Ce canal voit briller sur sa rive fécondé 
« Le commerce et les arts^ de. vingt peuples divers : 
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a II reçoit dans son lit les flottes des deux tners ; 
K Et du grand Constantin la Cite fíit choisie 
« Pour régner à la fois sur FEurope et FAsie. 

u Pour elle , tous les ans^ les plaines de Mieinphis. 
(( Élèvent leurs dattiers , cultívent lettrs épis : 
(c Les coupes de Lesbos , (fe Chypre et de ia Grèce 
« Au milieu des festins lai versent Fallégresse : 
« Les péuptes; policés , les sauvages tribos , 
a Et la terre et les flots hii portent leurs trib»ts. 

« Guerriers ! voílà lé prix qu attend votre courage» 
« Des antiques Romains c'est ici Théritage ; 
« Les íils de Tltalie y régnaient autrefois ; 
(( De vos nobles aíeux ressuscitez les droits : 
c( lis ont été jadis ce qu'au]ourd'hui vous êtes : 
« Desceudants des vainqueurs, rentrez dans vos conquêles. 

II dit : et les accents du guerrier troubadour 
De vaisseaux en vaisseaux circulent lour à tour. 
Du rivage des mers la pompe se déroule : 
Les anciens souvenirs se présentent en foule ; 
Et Tame s'agrandit , au rècit des exploits 
Dont cet illustre bord fut témoin tant de fois. 

Tandis que sur les eaux la fliottc fugitive 
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Glisse légèrement entre la double rive, 
Baudouin et les Français partent avec la nuit. 
Du cours du Cídaris ils s'approchent sans bruit , 
Remontent son rívage, atteignent à sa source, 
Dírígent leurs drapeaux vers Tétoile de TOurse , 
Et gagnent à grands pas les rochers de rSuxin. 
Les valloiis de FHémus les cachent dans leur.sein. 
Quand la nuit a fait place au ílambeau de Taurore , 
De Tombre des forêts ils sç couvrent encore , 
Et, dérobant aux yeux la bannière des lys, . 
Arrivent, vers le soir, devant Phínopolis. 
La filie des héros se presente à leur téte , 
Et semble leUr donner le^signal d'une fête* 
On voit à sès côtés Dampierre, Courtenay, 
Archambaud , Rochefort, Urboise , Listenay, 
Le superbe Conflans , le généreux Lothaire : 
L'un soutient de son nom Téclat héréditaire ; 
L'autre , arrivant au camp sans trésors , sans aieux ^ 
Est prét à s'anoblir par des faits gloríeuXf 

Jeune et beau Coligny ! ta belliqueuse audace 
Auprès de oes héros avait marque ta place : 
A lage des guerjriers à peine parvenu , 
Déja tu gémíssais de n etre pas connu : 
Ta grace avait toucbé la tendre Éléonore ; 
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Tu veux par des vertus ia captiver encore ; 
L'espoir de Tobtenir fait tressaillir ton coeur : 
Ah ! puisse le destín te ramener vaiiiqiieur ! 

Aux projets de Baudouin bientôt la .nuit propice 
Reparaít , et lui rend son ombre protectrice. 
II atten4 ces moments consacrés au repôs , 
Ou Ia maín du Sommeíl, répandant ses pavots, 
De Sitalcès enfin trahit la vigilance , 
Et dans Phinopolis fait régner le silence. 
Alors, enveloppé de ces voiles obscurs, 
Pour surprendre la place il s'approche des murs : 
Une échelle à la main, le cascpe sur Ia tète, 
II s'attache aux remparts , il en gagne le faíte ; 
Et les guerriers français qui suivent Ses drapeaux , 
S'élèvent par degrés au sommet des créneaux. 
Les clameurs des soldats , le tumulte des armes , 
Yont dans Phinopolis étendre les alarmes : 
Les páles habitants , surpris par le dangér , 
Dans des pfeges obscurs íjraignent de s'engager : 
On s'arme en toute hâté : on s'avance ; on hesite 
Sur le lieu des combats , sur celui de la íuite ; 
Et , lorsque les ílambeaux ont ramené le jour , 
Sitalcès , eleve sur une vaste tour , 
Contemple eú írémissant ce désordre funeste. 

'4 
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Dans un si grand péril son courage lui reste : 
II est environne des plus braves soldats; 
Son éclatante voix les appelle aux combata : 
Tel qu'un géant superbe et fier de sa vaillance , ' 
II veut de ses remparts prolonger la defense; 
Et Yoít , sans se troubler , Baudouin et ses guerríers 
S'avancer sous Fabri des larges bòucliers , 
Unir Fart de la guerre à Thérolque audace, 
Et braver de plus prés la mort qui les menace. 
Les casques , les pavois , sur leur téte placés , 
Amortissent les coups qui leur sont adressés ; 
Et des traits ennemis les pointes homicides , 
Sans blesser les Français , tombent sur leurs égides , 
Comme au milieu des nuits , dans les brúlants étés , 
La grele retentit sur les toits des cites , 
Tandis que du sommeil les images légères 
Ofirent aux habitants leurs ombres passagères. 
Mais , lorsque rennemi roule de toutes parts' 
Les poutres , les rochers , les créneaux des remparts , 
Ce rang de bòucliers, long-temps impénétrable, 
Se brise én mugissant sous le poids qui Faccable. 
Les mourants ont poussé de lamentables pris : 
De longs ruisseaux de sang inondent ces débris ; 
£t de Phinopolis la tour inaccessible 
Semble opposer encore un obstacle invíncible. 
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Arme d'un javelot , et couvert d*un cimier , 
A Tescalade enfin sVvançait Olivier ; 
Quand pai* I« bras d^Asan Féchelle repoussée 
Échappe dans sa chute aux mains qui Tont dressée. 
Sítalcès j Théodore , ébranlant un créneau , 
Yers le haut de la tour attendaíent Castelnau ; 
Et le guerrier français, que ce rocher terrasse, 
Entraíne , en succombant , Tépouvantable masse. 
Pour venger son trepas , le valeureux Montfort . 
Contre ce noir donjon gravit avec effort : 
Jeune hérps ! tu víens d'entrer dans la carrière , 
Et le preihier assaut te ravit la lumière : 
Du haut de cet appui sous tes píeds fracasse , 
Sur le fer de Valois tu tombes renversé : 
Sa lance, en se brisant, déchire tes entraíUes; 
Et la mort te ramène au pied de ces murailles 
Que ta noble valeur brulait de conquérir: 
L'ami qui t'a frappé ne peut te seeourir ; 
Tout couvert de ton sang , et maudissant ses armes , 
U te voit expirer , en te baignant de larmes. 

Alors y levant aux cieux les regards et la voix , 
Rosalba prend un trait dans son brillant carquois : 

« 

cc o Dieu de ma patrie, exauce ma prière. 
<c Si la main d'un enfant^ si sa fronde légère 
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a Abattít autrefbis cet ennemi dú ciei 

cc Dont le front orgueílleux dominait Israel <» 

« Daigne enfin terminer un combat homicide : 

« O Dieu , yiens à mon aide ; et que ce trait rapide , 

<c Dans son demier asyle attergnant Sitalcès ^ 

« Decide la victoire et sáuve les Français. » 

De son are , à ces mots , Ia corde frémissante 
Chasse vers le guerríer une flèche brúlante; 
EUe arrive en sjfflant et luí perce le coeur; 
Et du haut de la tour aux pieds de son vainqueur 
Le farouche ennemi tombe et roule sans vie. 
A ses soldats troublés 1'espérance est ravie : 
Environnés par-tout de débris et de. morts , 
Us tentent, en íuyant, quelques faibles efForts: 
Aux assiegeants bientót la place s'est rendue : 
Baudouin est triomphant; et la foule éperdue 
Implore sa démence et tombe a ses genoux. 
Peuples infortunes, ne craignez plus ses coups: ^ 
Entre vous et Baudouin nobld médiatrice ^^ 
Rosalba vous presente une main proteetrice ; 
Et sa voíx toujours prête à plaindre le malheur , 
D'un vainqueur généreux attendrit la valeur. 

Cependant , sur les flots , les guerriers de Venise 
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Yoguaient avec ardeur . vers la place conquíse i 

Par les vents de la nait retenus loin du bord , 

La brise du matin les conduisit au port. 

Ces héros regrettaient que la blanche bannière 

Au sommet des remparts eút brillé la première : 

a Amis ! dit Alberti , par de nobles travaux 

« II faut à notre tour devancer nos rivaux : 

« Dans ses mille faveurs la gloíre est journalière : 

tt EUe offre à nos regards une immense carrière; 

« Les flots sont le théâtre ouvert à nos efforts , 

a £t les mêmes lauriers couronnent d'autres bords. » 

Dandolo touche enfin la pointe du rivage. 
Baudouin et les Français Tattendaient sur la plage : 
Des fils de TOccídent il reconnaít la voix; 
Et les Yénitiens retrouvent les Génois. 
Mais vous , dont les vertus , la gloíre , le génie 
Avaient fait si long-temps fleurir leur colonie, 
Illustre Spínola , quek funestes destins 
Vous dérobaient encore aux regards des Latins ? 
Tous les yeux vous cherchaíent dans ce concours immense : 
L eclat de votre nom signalait votre ábsence* 
Spínola j Salanione , époux infortunes , 
A périr dans les fers fútes-vous condamnés ? 
II ne s'étend sur vous quune rumeur confuse: 
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Celui que de vos maux Phinopolís accuse, 
Le cruel, Sitalcès est mort dans les combats; 
£t son crime est couvert des ombres du trepas* 
S'il en est temps encore , ô Dieu ! si ta. puissance 
Doit frapper le coupable et venger Tinnocence j 
Viens de ce peuple entier consoler les regrets ; 
Yiens forcer le cercueil à trahir ses secrets. 

Déja , depuis deux jours , leur triste destinée 
D'un ténébreux mystère était envíronnée *: 
£t Dandolo , pensif au sommet de Ia tour 
Doíi leur persécuteur tomba prive du jour, 
Entendait retentir les flots et les orages 
Sur ces bords périlleux et féconds en naufrages , . 
Oíi souvent la fortune et la gloire et Forgueil 
Vinrent s^anéantir sur un dernier écueil. 
Tout-à-coup , sous ses pieds , un douloureux murmui^ 
Sourdement se prolongé ; et d'une voute obscure 
Sortent confusément des sanglots et des crís. 
De ce bruit imprévu le vieillard est surpris : 
D'horreur et de pitié son ame èst pénétrée; 
Du reduit souterrain il fait sonder Tentrée; 
Et , lorsque Ton descend vers ces aíFreux cachots ^ 
Qu^environne Ia nuit et que baignent les flots , 
On entend une voix gémissante et plaintive: 
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« Ah I pour Tinfertui^ que Ia mort e&t tardive ! 
« Soldãts de Sitaicès ! je me livre à vos coups ; 
« Mais exattíiez les voeux d'un père et d^un époux : 
a £n m'arFachaiit la vie épargnez Salamone , 
« Et qu'à moQ hjhle enfant votre fur^ir pardonne : 
« U est né dans les fers et na pu vous trahír : 
«c Hélas ! il na pas eu le temps de vous faair. » 

Daiidolo ImteFoiBpt, et calmant ses alarmes , 
« Des Latiifô, a^-^il dit, recanfiaissez les armes: 

m 

<K Cest Dandoio, c'est moi qui viens sauver vos joars: 
cc De votre ancien rival açc^tez les' secours. 
«c Généreux Spínola ! je viens calmer les haines 
« Que le temps fit édore entiís Yenise et Genes : 
a De nos inimitiéB nous fômes trop punis : 
«. Bénissons le destin qui nous a reunis ; 
«c D'une funeste guerre efifaçons la mémoire. 
(í Que de fois , à regret disputant la victoire , 
c( Je suppliai le ciei dWracher de nos mains 
cc Un glaive malheureux , teint du sang des Latins I 
' « Nous sorames tous les fils de la belle Italíe: 
« Autour de Dandolo que sa voix vous rallie! » 

U dit, et le Génois , muet à son aspect. 
Contemple ce vieillard avec un saint respect; 
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Son age, ses exploits, sa longue renommée, 
A la clarté du jour sa paupíère fermée , 
Ce mélange éclatanl degloire et de hialheurs , 
Des yeux de Spiiiola font couler quelques pleurs : 
II croit voir devant lui la patrie elle-même , 
Qui clicte à ses enfants ^a volonté s^prême : 
II veut parler ; son trouble étouíFe ses accents ; 
Et lorsqu'il a repris Tusage de ses sens^ 
fc O déplorables jours, oà des haines fatales 
a Partageaíent mon pays fen faétíons rivales , 
« £t de la Lignrie armant les citoyens , 
<c De rÉtat déchiré brisaient tous les liens ! 

â 

<c De nos troufales civils détestant la íurie, 
<c J'allai chercher la* gloire au fond de lá Syrie; 
« Dans ses prospérités j'attaquai Saladin ; 
« Je vis Tibériade et les bords dú Jourdaín; 
« Et, quand de Lusignan la sanglante ruíne 
« A nos fiers ennemis livra la Palestíne, 
V Force de renoncer à Tespoir des combats , 
« Vers les bords de TEuxin je dirigeai mes pas. 
« Déja d'autres Genois habitaient cette plage : 
cc De mon pays natal j'entendis le langage ; 
« Le ápectacle des mérs frappait encor mes yeux ; 
« Sur ma tête je vis briller les mêmes cieux ; 

6. 
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« Et les bois, les torrents des monts de Liguríe 

a Avaient paru me sutvre et changer de patrie. 

« Proscrit par les Latins, je croyaís les hair; 

« A mes ressentiments je ne pus obéir : 

« Dans la tewe d'exil je les^aimais enóore; 

(c Et , quand lears pavilioas triomphaient du Bosphòre, 

« Ne pouvant contenrr les transports de mon co6ur, 

cc Je me glorifiai de mon pays vainqueur. 

« Sitalcès ne m'a poín/t pardonne cette offense. 

c( Mon épouse elle-méme éprouva sa vengeance ; 

« Et, d'un crime semblabie égalemenj; punis, 

« Par des chaines de fer nous fumes reunis. 

te La faim , le désespoir , le dirai-je ? les crimes 

cc Entrèrent avec nous dans ces sombres abymes: 

cc On ne répondait point à nos cris superílus: 

« Les portes des cachots ne se rouvrirent plus. 

« Dans ce moment fatal , ô comble de misère ! 
et Salamone áttendait le moment d'être mère ; 
« Et rhorreur de son sort bata le triste jour 
te Ou j'allais recueillir le fruit de notre amour. 
cc Sa douleur, sá faiblesse, et ses cris et ses plaintes 
cc Sur mon fils prêt à* naítre éveillèrent mes craintes; 
« Hors du sein maternel je Fentendis gémir : 
« De cet infortune )a voix me fit fremir ; 
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<( Je maudis sa naissance : ó tendresse 1 ó natupe ! 
« De tes cris déchirants j'étouíFai íe murmure ; 
« Et, SDulevant les fers dtSnt on chargea mes bras, 
« Je Youlai&y par pítié, jui donner le trepas. 
ff Pttnissez 9 Dieu vengeur , cette main criminelte ! 
« Mon fils eut pour appui Ia force maternelle: 
« Salamone m'arrête et me rappelle à moi. 
« Tu menaces tún fils : ses jours sont-ils à toi ? 
ff Si Dieu les a comptés, s^il doit cessev de vivre^ 
« Au ciei qui nous attend ne veúx-tu pas le suivrç ? 
« De cet ange nouveau crains de perdr^ lappui ! 
ff Aux pieds de rÉiemel paraítras-tu sans lui? 
« 
« Ces inots , cette vertu, me rendent à moi-même. 
« La nature me parle en ce moment supréme : 
ff Le remords, me poursuit ; mes douloureux sanglots 
ff Des voútes de Ia tòur font mugir les échos ; 
ff Et vers le Tout-Puissant ^ notre seuie esperance , 
« Nous élevons* ensemble un long cri de souffrance. 
ff Cet; accent du malheur est enfin entendu : 
ff Quand } appelais la mort vous m:avez répondu : 
ff Je revpis nos drapeaux, mon fils.et'Salamope; 
ff Et tout ce qui m'est cher aujourd'hui m*environne. » 

A ces mots^ Dandólo le presse dans ses bras. 



y 
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Tou« les guerriers génois accompagnent ses pas : 
D'une meme origine ils gardaient la mémoire : 
Leur CGBur avait toujours palpite pour Ia gloire; 
Et deux peuples rivaux , autrefois ennemis , 
A. la voix d'un grand homme aujourd'huu sont soimiis. 

c( Jouissez, dit Baudouin, d'un si noble avantage. 
« Trop heureux Dandolo ! poursuivez votre ouvrage, 
« De cette colonie auguste bieníaitettr^ 
« Ouvrez-lui sur la flotte un abri protecteur. 
« II est d'autres devoirs que mon coeur voas confie: 
(c Yeillez sur nos blessés; preçez soin de leur vie; 
« Aux palmes des héros joignez un prix plus doux: 
(c La couronne civique est digne encor de vous. » 

Le vieillard s'attendrít et cede à sa prière. 
« Oui : des infortunes je dois étre le père : 
« La nature destine aux plus jeunes guerriers 
(c Les honneurs des combats , la moisson des tauriers ; 
« Et , sans porter envie à vos beiles journéès , 
« Je vous laisse les fleurs du printemps des années. 
(( Mais sachez re\enir la faveur des destins ; 
(( Hátez votre retour dans le camp des Latins : 
« La gloire a ses revers , les flots ont leurs tempêtes : 
« Puissent-ils épargner les fruits de vos çonquétes! w 
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II dit ; et Ton transporte à bord de ses vaisseaux 
Les blessés , les captifs , et tous ces arsenaux , 
Menaçant appareil de force et de vengeance y 
Qui doit précipiter la chute de Byzance. 
Par la guerre et les ans les Génois affaiblis 
Vont avec Dandolo quitter Phinopolis: 
Aux soins de la pitié Rosalba s'abandonne , 
£t ses tendres secours entourent Salamone : 
Les Latins admiraíent sa grace et sa valeur ; 
Us honorent les sojns qu'elle rend au malheur ; 
Et la voix des mourants , par degrés ranimée , 
Bénit leur bienfaitrice et Tange de Tarmée. 
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V^UAND la jeune colombe , aux créneaux des Sept-Tours 

Suspendant sa demeure et fixant ses amours, 

Yoit éclore, au printemps, sa famille nouvelle, 

Et rássemble ses fils sous Taile materhelle , 

D'agiles oiseleurs , par ses chaiíts avertis , 

Vont surprendre la mère auprès de ses petits ; 

On Temporte ; elle part pour la rive étrangère. 

Attachée aux barreaux de sa prison légère ^ 

Des fils qu'elle a quittés elle s'occupe encor: 

Au milieu de Texil rendez-lui son essor; 

Loín des lieux oíi vos mains la retenaient captive , 

£Ue íuit cpmme un trait ; elle vole , elle arrive 

Aux murs qu'elle a couverts de sa postérité; 

£t , ramenant la joíe à son nid attristé , 

Aetrouve ses amours et sa douce patríe. 

Des pWples d'Oríent Fombrageuse industrie 
A Youlu confler à ces courriers du ciei 
Des secrets deà humains Téchange mutuei. 



go LA BYZANCIADE. 

Prét à les renvoyer à leur famille absente, 
On suspend avec art sous leur aile tremblante 
Un message íurtif , qui trompant tous les yeux 
Ya suívre dans les aifs son vol mystérieux. 

Ainsi de Sitalcès la chute inattendue 
Loin de Phinopolis est bientot répandue : 
Les oiseaux fugitifs , chargés de ses revers , 
Jasqu aux murs de Byzance ont traversé les aira; 
Et Murzuíle , apprenant le malheur de ses armes, 
Youdrait cacher en vain ses secrètes alarmes. 
Un noír pressentiment agite ses esprits ; 
Et , sous son pavillon appelant Lascaris , 
Branas , Cantacuzène, Arcos et Nicéphore , 
U peint à ces guerriers les dangers du Bospbore, 
Les exploits des Français , et 1 etendard dds lys 
Arboré sur rEuxin et sur Piíiuopolis. 
a y engeaace ! <dit Murzufle , immortelle vei^eance ! 
« Rassemblez-Yous : marchons loin des murs de Byzance, 
(ic Yers les sòmbres £9rêts oíi déja Tétranger 
tt Pour hâter son retour est prés de s'eiigager : 
c( Opposons aux Français Tartifice et le nombre : 
Qc La nuit va nous prêter 'le secours d^ soa ombre: 
cc On peut dans leurs auecès surprendre let vainqueurs; 
c( Et la faveur du sort succède à ses rigueurs. » 
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Les guerriers , à sa voíx , reprennent leur épée. 
D un glorieux péríl leur grande ame est frappée : 
Dans les premiórs combats le sort les a trahis; ' 
Mais ils sauront mourir ou venger leur pays. 

Vóyez Paléologue : un grand peuple Tadmire ; 
Cest au prU de son saag qu'il a servi TEmpire ; 
Et son bras en écharpe aasure à ce heros 
Les honneurs de la gloire et le droit du repôs ; 
Mais la patrie eh deuil éveille sejs alarmes. : 
II se leve ) il $'anime , il detnande ses armes* 

Alors la tendre Irèiie, en proie à sa douleur : 
(f Dieu ! quel espoir funeste égare ta valeur! 
« A peine sur tes jours Irene se rassure : 
« Le temps n'a pas fermé 4;a demière blessure ; 
« Le poids- d'un bouclier accablerait ton bras ; 
« Et déja ton ardeur cherche d'autres combats ! 
« A courír à la mort qtielle fureur t'entraíne ? 
^ Crue^ I permets du moins que ta íidèle Irene 
^ Accompagne tes pas, prenne soin de tes jours, 
« Et d un autré pavois te préte le secours : 
* Mon devoir , mon bonheur est de sauver ta vie. 
« Ah ! que Paléologue à ma foi se confie ! 
^ II m apprit ses^ vertus ; et , pour le secçurir , 
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<c Je puis à ses cotes et combattre et mourír. » 
Du héros, à ces mots, Tame á'est attendrie. 
« líon : laisse-moi l'honneur de servir la patrie ; 
« £t reserve tes soins pour les jours de ton fils : 
« Les secours maternels lui seront-ils ravis ? 
« Au milieu des combats s'il doit perdre son père, 
<c Pour lui rendre un appui conservé-Iui sa mère : 
« Forme ses premiers ans ; qu'il apprenne de toi 
« A vivre sans reproche , à mourir sans eflBroi. 
« Pour braver les pçrils et défendfe Byzance ,- 
<c Je suis sans bouclter ; mais je porte la lance : 
« Cen est assez pòur vaincre ; et le bras des soldats 
« Pourra me sootenir en marchant aux combats. » 

A ces nobles adieux , Irene totrt en larmes 
Aide Paléc^ogue à revêtir ses ariiies , 
£t , confiant ses jours au vaillant Lascaris : 
« Je remets à. tes soins Tépoux que je chérís. 
« Tu vois à quéis dangei*s so« dévoúment Fexpose : 
« Sur toi , sur ton courage Irene se repose : * 
cc Combats à ses cót^s ; préte^ui ton appui ; 
« Et garde-toí sur-tout de revenir sans lui ! » ' 

Murzufle cependant assenlble ses cohortes. 
A tous les combattants Byzance ourre ses portes. 
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Complice de la fraude et des piéges obscurs^ 

Déja lombre du soir environne ces murs : 

De vallons en vallons on arrive en.silence 

Aux champs oít vont oamper }es guerríers de la France. 

Murzuíle dans la plaine étend ses bataíllons ^ 

Aux portes des forêts plante ses pavillous , 

Et, cachant avec soin sa marche in^perçue, 

D'un étroit déíllé vient assiéger Tissue. 

r * 

( 

Bientót le bruit des cliars^ et mille et mille voix 
Du Français qui s^approche annoncent les exploitSi 
J'enteuds les troabadours; une mále harmonie 
De ces chantres guerriers signale le génie: 
lis célèbrént Roland, sa valeur^ ses travaux, 
£t sa chute héroique au pas de Roncevaux ; 
Ou , de Phinopolis consacrant la conquéte , 
Chantent Tillustre chef qui s'avance à leut tete : 
Son belliqueux coursier , impatient du frein , 
Superbe , impétueux , s'agite sous sa main , ^ 
Et , brúlant de franchir les forêts de la Tbrace , 
Ronge le mors brillant qui retient son audace. 
Sur les pas de Baudouín , deux ligaes de guerriers y 
Pares de leur armure et couverts de lauriers , 
Suivent les mouvements des vallons ^ des montagnes ^ 
Se prolongeht au loin dans les vastes campagnes , 
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Et semblent dérouler leurs bataillons flottaiits, 

Confine un léger ttssu que soulèvent les vents. 

fiaudouin découvre enfin la plaine renommee 
Oíi jadis Godefroi fít camper son armée , 
Quand ce noble héros, favorisé des cieux, 
Conduisít Yers Sion nos augustes aieux. • 
Là, sous le vieil abri des arbres centenaires, 
Contemporains des jours ou vécurent ses pères, 
Le Français se rcpose; et des rayons du jour, 
Dans un calme profond, il attend le retour. 
On suspend aux rameaux, que la brise balance ^ 
Le bouclier , le casque et Tépée et la lance : 
En semant des pavots le temps vole et s'enfait ; 
Les songes , arrivant au milieu de la nuit , 
Apportent en tumulte au guerrier qui sommeílle 
L'oubli du léndetnain , Timage de la veille ; 
II croit revoir encor les héros d'autrefois, 
Poursuivant vers Sioh leurs antiques exploits. 
De ces fiers chevaliers les colossales ombres, 
Aussitotcjue-les jours ont fait placeaux nuits sombres, 
Des pays d'orient reprenant les chemins , 
Sous Tabri des forêtfr guident les pélerins ; 
Et, de leurs vieux combats rappelant la mémòire, 
Tracent à léurs enfants les routes de la gloire. 
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Du péril des Francab invisible témoin , 
Le vainqueur de Solyme et Taieul de fiaudouin 
Sur les jours de son íils Godefroí veille encore : 
U a YU ses drapeaux flotter prés du Bosphóre ; 
Et reprenant la croix, et coúvert dun cimier, 
Ce protecteúr celeste apparaít au guerrier. 
A Ia palme du juste il unit la couronne ; 
De la sainte Sion la splendeur lenvironne ; 
Une lance iminortelle éclatedans ses mains. 
Et sa gloire éblouit les regards des humains. 
<c Arrache^toi ^ dit«il , au sommeil qui t'en€hame : 
ff De nombreux bataillons sont maitres de la plaine ; 
ff Prêt à t'envelopper Murzufle les conduit ; 
« lis vont de tes exploks te disputer le íruit: 
« Arme-toi de constance ; attaque-^les sans crainte. 
ff De ce rempart d'airain il &ut forcef Tenceinte : 
ff £n recourant au ciei tu dois compter sur lui ; 
ff La cause la plus juste a toujours son appui ; 
ff Et de ses ennemis 4a íbule redoutable 
« Se dissipe à isa voix ; comme un torrent de sable 
ff Dispepsant dans les airs ses tourbillons mouvants 
ff Yole et s'évanouit sur les ailes des vents. » 

A ces nòbles accénts le guerrier se réveilie : ^ - 
Cette éclatante voix frappe encor ^on oreille ; 
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De Ia splendeur sacrée il détoume les yeux, 
Et, mettant son espoir dans le secours des cieux, 
II parcourt la forét , s'attache a reconnaítre 
Les vallons , les sentiers dont Miirzufle est le tnaitre, 
Se dispose à combattre au retour du Soleil, 
Et des Preux de Tarmée assemblant le conseil : 
« Celuí que nous cherchons est enfin en présence , 
<c Et Dieu va nous livrer le tyran de Byzance. 
a Les plus vaillants des Grecs, unissant leurs efforts, 
' « De ces vastes forêts ont occupé les bords : 
(c Rendons grace$ au Ciei , qui protégeánt la France 
« D'un glorieux combat nous offre Tespérance : 
(c M archons aux ennemis ; et le glaive à la main , 
a Rentrons dans Gaiata par un noble chemin. » 

cc Seigneur ! dit Cbâtillon ; quelle valeur fatale 
« Vous excite à braver une lutte inégale ? 
a Un abyme profond devant nous est ouvert ; 
« Et votre emportement vous égare et nous perd. 
« Songez que dans leur camp les Latins nous attendent: 
« Cest de votre retour que leurs succès dépendent : 
(c Pourquoi cbercher ici des tombeaux sans lauriers ? 
a Pour le jour des assauts réservons nos guerriers: 
« Les moments nous sont chers; batons notre retraite, 
cc Et suivons dans la nuit une route secrète , 
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« Qui , par de longs détours , permette d'éviter ; 
« Le gouífre oi^ votre ardeur.va nous précipiter. » 

Baudouin sur Châtillon jette un regard sévère : 
« Te ne recphnaís plus votre. audace guerrière; 
« Quand rennjsminouschercheetsVvanceauxcombats^ 
« Youlez-vous à.la íuite entrainer nos soldats ? 
d Sans songer si le sort nous garde la victoíre, 
« D un péril immortel ne voyons que la: gloire. 
« Vivre en craignant la mort c'est avoir trop vécu : 
« Méíne au sein des revers , Thonneur est au vaincu 
« Qui pour fiiir Pesclavage atteint la rive sombre , 
« Et tonibe, sans pâlir, accablé sous le nombre. 
« Au nom de la patrie , au nom de Godefroi., 
«Nobles enfants des Preux! aux. armes! suivez-moi: 
« Oserions-nous quitter ces plaines immortelles , . 
« Ou Tange des combats nous couvre de ses ailes ? » 
A ces mots , Villehardouin , Dampierre , Valincourt, 
LignevUle, Roger, le brave Lenoncourt, 
Archambaud et Brienne et ,Ghamplitte et.Béthune, 
Sur les pas de Baudouin vont tenter. la fortune ; , 
Mais le fier Châtillon , suivi de ses vassaux, . 
Des étendards français éloigne ses drapeaux. 
Des étoiles du ciei la lumière incertaine 
Lui montre Teunemi répandu dans la plaine \ . 

7 
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£t dans sa marche obiíque il édiappe au danger 

Oii le carps de rarmée est prét à s^ejigager. 

Cependant les périls promis à leur yaíUance 
Font tredsaillir d'espoir les guerríers de la France. 
£n attendant le jour , les chefs et les soldats 
S'empres8ent de s'annejr pour leurs derniers eombats: 
A de pieux devoirs ces héros s'abanddtineQt ; 
Les eDnemis secrets «'embrassent , se pardonnent, 
Des fautes de leur vie ils font le noble aveu , 
Prets à quitter le monde ils s'approchent de Dieu; 
Et Yillehardouin , debout au milieti de Tarmée, 
Fait des vceiíx pour sa gloire et pour sa reiiommée. 
ff O toi dont les décrets vont régler nos desfias 1 
a Jq ne t'invoque point pour les jours des Latins; 
« Mais s'ils doívent périr, prolonge leur mráioire; 
« Pennets qu'avec éclat ils rivent dans rhistoire , 
« Et que Phílippe-Auguste apprenant Icurs faauts £úts 
« S'enorgueillisse encor d'étre roi des Français : 
<K Donne à tes chevaliers une force nouyelle : 
« Qu'ils quittent sans regret leur dépouiUe mortelle; 
« Le timide soldat egt le seul réprouvé ^ 
« Et tu veux qu'en mourant le brave soit sauvé. » 

Mais déja fies Français la colonne intrápide 
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S'aTaiice à rennemi d^une marche rapide. 
Baudouin commandé au cetitre ; et de ce raste corps 
Sa prudente valeur fait mouvoir les ressorts. 
Archambaud , Villehardouin précèdént sa bannière ; 
Des phalanges des Grecs ils fbrcent Ia barríère ; 
£t , teis que deux taureaux pressés par Taiguillon 
£n traversant la plaine j creuâent leur sillon , 
Et déchírent son sein pour la rendre féconde; 
Tels on les voit ouvrir une brèdie profonde. 
Ou les soldats français, imitaât leurs eíforts, 
Les suivent , entourés de débris et de morts. 
Entamés par le glaive, ils remplacent leurs perteâ ; 
lis serrent en marchant leurs lignes entrWvertes ; 
Le péril qui s*accrolt irrite leur ardèur , 
Et le guerrier mourant est suivi Jun vètigéur. 
La lance d' Archambaud perce le sein d^Argyre : 
En tombant sur le fer, dans sa chute il expire; 
Et le trait homicide enfoncé dans son flanc 
Le traverse, inòndé de deux sources de sang. 
niustre Yillehardòuin ! ton brâlant cimeterre 
Atteínt comme la foudre Andronic et Tibère : 
Anastase , Léon meurent à leurs oôtés ; 
Et tu irappes les Grecs à côups precipites ; 
Comme on voit le bélier sur le flanc des muraillef; 
De sa tête d^airain déchirer leurá èntrailles. 
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a CompagnomlditBaudouin^Murzufleestdevantnous; 
cc C'est sur lui, sur.Iui seul qu'il faut porter- vos ooiips: 
cc Éteignons dans son sang le flambeau de laguerre: 
a Et d'un joug criminei s^ránchissons la terre. » 
Aussitôt il s'élance ; et , tel que Taquilon 
Devaste les foréts qui couvrent le vallon, 
Et contrevle rocher épuise sa menace; 
Sans atteindre Murzufle , il faít plier Taudace 
Deces fiers Albanais dont le vivant rempart 
Du maítre dè Byzance entoure Tétendard. 
Sur un coursierfougueux Prosor est à leur téte: 
II cede en frémissant a Fhorrible tempete: 
Par le fer de Baudouin profondément blessé , 
Sur ses faibles arçons à demi renversé, 
A peine ilse soutient; et ses mains itioertaines 
En cherchant un appui laissent tomber les réneis: 
II se penche ; il s'attache aux crins de s(mi< coursier , 
Qui, chargé des destins du malbeureux guerrier, 
L^arrache à la mélée, et prompt à disparaítre, 
En serviteur fidèle, emporte au loin son maítre. . 

Par de nouveaux progrès les Latins aSermis 
Dans leur centre ébranlé forcent les ennemis : 
Procope, Théophane^ Arcos tombent sans vie: 
Au jeune Cònstantin la lumière est ravie ; 
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Et quaild la tendrè Hélène , objet de son amour, 

Pour s'unir à sòn sort attendait son rétour, 

Sous le fer de Béthune il chancele, il succombe, 

Et Fautel de rhynven a íaít place à la tombe. 

Urboise , . Fontenay , Rochefort et Vàlois 

De leur gloríeux chef secoiident les exploits : 

Quette ibrce animait leur inyincible lance ! 

Que de pleurs vont couler dans les murs de Byzance! 

Le seul Paléologue, arrétant léurs succès> 
Resiste vainement aux bataillons Françaís* 
Tel qu un chéne orgueilleux qu'e£feuilla la tempéte 
Sur la címe des monts leve ^^ noMe tête, 
;£t conjurant les coups des autans furieux^ 
De son írontveouronné menace encor Tes cieux; 
Ainsi Paléologue, en ce pàril extreme, 
Rassemble ses efibrts ,* se survit à lui-4néme : 
Un courage indomptéipanime sa vigueur;^ 
Dans les rangs il s'élance , il brave le vainqueur , 
Et leve sur Baudouin sa fonnidable épée : 
Mais.du. héros des Grecs Tespérance lest trompée ; 
LeFrançais le prévient et, brulantde courroux, 
Le hareèle,. le frappe et redouble.ses coups; 
Un glaive dévorant dsuis sesmains étincelle^ 
Et porte . à ce guerrier, une atteinte mortelle l 
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II tombe , U va pém. Quel tumulte , quds cm 
Aux lieux de sa dé&ãbè áppeUent LascaHs! 
Lorsque Paléologue, expirant dani la (Àiné^ 
D'uné mourante voíx lui recommawde IrèHe, 
£n frissonnant dlicrreur il aecil$e h$ deiut > 
Et des larmes de «atig oal roulé dans 9es yeux. 
Ah ! si dads ta dooteur tu oberches lá vengeânod^ 
Si tu veux uu péril digne de ta vaillaiiee , 
Accours, et vois Dampierre, Urboise^Villeroi, 
D'une hércãque audabe aufanés comnte toí , 
S'ayancer, tout couverts de sang et de pfmssière, 
Yers le char oii Bytsunee arbore sa banníàré ? 
L'£mpire à oette etíseígiie attadie ses destina; 
Comme elle , il doít tomber sous le$ coiqps des Latins; 
Et la reÍQ£ du oiel , dont eUe offire Timage , 
Semble des deux partis enflammer le courage. 
Sur quatre orbes roulahts , ce drapeau triomi^ 
S'élève dans les akr» eomme un bríUant signal i 
Le char arme de faux vole, et sur sòii passage 
Moissonne les guerríera et sène ieícamage; 
Deux bufflea TÍgouraix, aoua le jóug assemblét , 
A son timon de fer Hnigissent atlelés; 
De leurs fronts menáçants leé corws prolongues 
Dans les rangs des Latins sept ibis se sont pk>ngées; 
Us foulent à kurs pieds les oada^nres sanglants; 
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Une invincible armure enveloppe leurs flaocs , 

Et de ce vêtement la maille impéuétrable 

Protege les fiireurs de ce couple indomptãble. 

Enfin , au^devaiit d'eux se frayant un chemin , 

Dampierre les arrete, et sa puissante main 

S^attaehe tríomphante au drapeau. du Bosphore. 

Intcépide, Ducas ! tu le défends encore ; 

Ce trésor de Farmée est remis à ta foi , 

Et tous les yeux des Grecs sont diriges sur toi : 

Mais Dampi^re s^élance arme de son épée ; 

De ton bras abattu Tenseigne est échappée; 

Et ta main qui palpite , en s'ouvrant au Iiasard , 

Semble chercher encor le sanglant étendard. , 

« Mère du Rédempteur! dit le vaiilant Dampierre, 

« Tu secondes mes voeux , j'ai cónquis ta bannière : 

« Si les guerriers français, dans la sainte cite, 

« Ont entouré d'honneurs ton fils ressuscite , 

« Si de leurs descendants tu proteges la gloire , 

é 

« Aux armes des Latins accorde la victoire. » 

De fureur , à ces mots , Murzufle frémissant , ^ 
En maudissant leciel.pousse un cri menaçant. 
D'un coursier , élevé. dans les champs de la Thiacc , 
II presse la vitesse , il excite Taudace ; 
Inflexible, farouche,, et tout couvert de fer , 
II semble respirer les fureurs de Tenfer : 
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Un génie homicide aiguilbnne sa rage ; 
U pourra sous le nambre écraser le courage ; 
£t, de ses ennemis envírannant les flancs , 
Autour de leur colonne il recourbe ses^ rangs ^ 
Comme on voit de ia nuit Tinégale courrière 
Arrondir en croissant les traits de sa lumière. 
Mais des guerriers français le bataillon profond 
Aux phalanges des Grecs oppose un doobie front; 
Et des chars qui suivaient la marche de Farmée 
Au milieu de se» rangs la ligne s^est formée. 

Yous qui chantez Ia gloire et plaignez le malhetn! 
Des fils de la Lorraine bonorez la valeur; 
A leur funeste sort accordez quelques larmes. 
Quatre jeunes guerriers, nobles compagnons d^arm^s^ 
Choiseul et Lenoncourt , Ligneville et Beauvau , 
Marchaient dans les combats autour d'un seul drapeau : 
Unis par les liens d'une amitié commune , 
Us ont associe leur gloire et leur fortune; 
Cest dans les mêmes cbamps qa'ils cueillent des lauriers. 
Ainsi dans THippodrome on voit quatre coursiers , 
Beaux , jeunes , belliqueux , fiers de leur nohle race , 
£n conduisant un char rivaliser d'audace : 
Un mouvement égal fait palpiter leurs coeurs ; 
lis seront à la fois, ou vaincus, ou vainqueurs : 
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Mais, tel qu^un íier lion échappé de sa chaine. 

Et des loges du cirque élancé dans Tarène, 

Attaque en rugíssant ce quadrige fougueux , 

Murzufle les áflronte et 8'avance contra eux. 

Arme d^une massue , i) enfonce , il fracusse 

Du valeureux Beauvau la rabuste cuirasse ; 

Et, lorsque Ligneville arrive à son seocmrs, 

« II n'est plus temps, dit-il, de défendre ses jours : 

« Abattu sous mes cpups, il a cesse de \ivre ; 

« Viens apprendre à mourir, et sois prêt à le suivre. » 

II combat, il triomphe en achevarit ces mots : 

Sa massue a brisé lè glaive du héros ; 

Et bientót Ligneville expire sans defense. 

Infortune Choiseul ! quelle est ton esperance ? 

Tu soutiçns ce guerrier qui tombe dans tes bras , 

Et tu leves le fer pour venger son trepas ; 

Mais dans tes mouvements Murzufle te devance : 

Son bras a détourné la pointe de ta lance ; 

Et le rápida trait dont il est effleuré 

Va frapper dans la foule un soldat ignore , 

Tandis que contre toi sa furcur assouvie 

Te renverse à ses píeds immobile et sans vie. 

D une muette horreur Lenoncour accablé 

Sur ton corps palpitant jette un regsvrd troublé : 

Un sinistre présage, une voix inconnue 
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L'avertit en secret que son heure est venue : 

Blessé dans les combats , et prés de partager 

La tombe des amis qu íl brúlait de venger , 

II ne peut soutenir cette lutte sanglante : 

Le glaive éobappe enfin de sa main déíaiUante ; 

Et tel qu'une victime attachée à Tautel , 

Le guerrler , sans se ptaindre , attend le coup morteL 

'O combien de soldais ensevelís sans gloire! 
Leurs noms sont oubliés ; et Tingrate mémoire , 
Parmí tant de héros réduite à faire un choix, 
Ne retient que les noms fameux par leurs exploits. 
Jeune Démétrius ! ô mortelles alarmes ! 
Vous vous étiez pare de vos premières armes ; 
Byzance appiaudissait à votre noble ardeur, 
Et le Bosphorc en vous attendait un vengeur. 
Votre lance a blessé Valincourt et Champlitte : 
Mais déja Coligny sur vous se precipite ; 
II brise votre armure, et son fer meurtrier 
Au sein qui le reçoit se plonge tout entier: ♦ 
Vous tombez en ouvrant votre noble carrière; 
Et, prés de se fermer à la douce lumière , ' % 
Vos yeux cherchent le ciei qu'ils ne reverrbnt plus. 
Grace, beauté, jeunesse! ô présents superíhis! 
Guerriers qui prétendez au prix de lá vaillance, 
Renoncez aux douceurs d'une longue esperance. 
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NicépKore accourait; il le voit abattu. 
« Ciei ! voilà donc le íhiit promis à ta vertu ! 
« Cest pqur hâter ta mort qu6 ma triste víeillesse 
«c Aux leçons de Ia gloipeinstruisit ta jeunesse ! x> 
De ses yeux, a ces mots, s'échappent quèlques pleiírs; 
Un sombre désespoir. se mele à ses douleurs : 
Goligny ! Coligny ! quellç aíFreuse tempête ! 
Le bras de Nicéphore est leve sur ta tête : 
De tes brillants combats çontre Phinopolís 
La couronne du brave avait été le prix : 
Françars , pleurez sa. chute , bonorez son courage : 
II tombe comme un cèdre abattu par Forage ; 
Le glaive de la mort lui ravit sans retour 
L'éclat de ses lauríers et les rayons du jour. 

Dans le9 rangs des Latins Ia fortune chancele ; 
Mais de sanglant» revers n^éteignent point leur zele: 
Tantôt, se repUant sous la ligne des chart, 
lis oppoaent aux Grecs ces mobiles remparts , 
Attendent renoemi sur le fer de leur lance , 
£t gardehC dans leurs rangs un farooche silence ; 
Tantot avec iureur ils quittent leurs abris^, 
Us repoussent Branas^ Murzuflc, Lascaris; 
£t le FrançMs, fidèle à la main qui le guide, 
Ne montre aucun efiroi sous un ohef intrépjde. 
Leur ardeur cependant s'^puise en vains ex^Ioits^ : 
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II faut de toutes parts résister à-la-fois ; 

Et déja la victoire, inclínant sa balance, 

Est préte à couronner les guerríers de Byzance. 

Mais quel choc imprévu , queis redoutables crís 
D'une subite horreur ont glacé leurs esprits? 
Tel qu'en un jour d'été s'amasse sur nos têtes 

* 

Un nuage brúlant d'ou naítront les tempêtes ; 

Sa rougeâtre vapeur , enveloppant les cieux , 

Jette un voile sanglant sur Tastre radieux , 

Et remplace le jour par les feux de la foudre : 

Tel au seín de la plaine un nuage de poudre 

Roule , graridit , s'entr'ouvre , èt montre Châtillon. 

Rien ne peut arrêter ce nouveau tourbillon : 

La ílamme est moíns rapide ; il redouble de rage , 

Et dans les rangs des Grecs il porte le ravage. 

Sur le brillant drapeau qui conduit ses exploits , 

Guerriers ! i^econnaissez et les lis et la croix ! 

La voix.de Châtillon, les couleurs de la France, 

Au milieu des Latins ramènent Fespérance : 

Les rangs qui fléchissaient sont vainqueurs à leur toar; 

La fortune.des Grecs decline avec le jour: 

Murzufle , devore d'une rage impuissante , 

Ne peut de ses soldats rassurer Tépouvante ; 

De ceux qui 1'entouraient le cercle s'est enfiii ; 

Et quand ses ennemis s'élancent jusqu'à lui , 
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Quand pour lés écraser il leve sa massue , 
Sous son bras menaçant se friayant une íssue 
Le fer,de Gfaátillon penetre dans son flanc. 
Trompé dans ses eíForts, faible, couvert de sang, 
Sur un coursier blessé s'échappant avec peine , 
Murzuíle se retire au centre de la plaine : 
Une TÍve sooí&ance amortit sa íureur ; 
Son coeur éprouve enfin la commune terreur ; 
U fuít; et les Françaís harcelant sa retraite 
Par de nouveaux exploits achèvent sa défaite. 

Baudouín se jette alors dans les bras du guerrier : : 
a Le brave Châtillon pourra-t-il oublier 
« De mes emportements Tinjuste violence ? 
« — Ami ! dit le héros , j'en ai tire vengeance : 
« Tu parus soupçonner mon courage et ma foi ; . 
« le suis Venu combattre et vaincre auprès de toi. » 

Cependant les Latins dans ces plaines sanglantes 
Graignaient de retenir leurs troupes triomphantes : 
Sous Tabri des forêts Tennemi replié 
Autour de Lascaris s'est déja rallié; 
Et, même en succombant, le lion du Bosphore 
Jusqu'au derniér soupir est redoutãble encore» 

Aufond du port bientót les Français de retour 
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Du camp de Gaiata reconnaissent U tour : 
Dampierre , précédant cette marche guerrière , 
S'avance avec respect sous la sainte bannière. 
'On vole au devant d'eux ; on parsèitie de fleurs 
Les glorieux diemins que suivent les vainqUeurs : 
La voíx des troubadours , leur prière sacrée 
Parmi des flots d'eiicem mcmtent vers TEtopyree : 
De timides enfants, de$ levites pieux^ 
Adressent à Marie un chant religieux ; 
Le Ciei même répond à ces «aintes louanges ; 
Et le choeur des Élus, les Séraphins, les Auges 
Aux pieds de rÉternel commencent leurs concerts. 
Cet hymne harmonieux se répatid dans les airs : 
De la terre et du ciei les hommages s'unissent; 
Sur le haut des beffrois les cloches rétentissent ; 
Dans les temples ouverts Toi^e élevant sa voix 
Accompagne les chants offerts au roi des róis : 
La croix devient encore un signal de victoire; 
Baudouin et Chátillòn lui soumettent leur gloire; 
Et ces fiers chevaliers vont courber aux autels 
Leurs íronts , encor pares de lauriers immo|ctels. 



^m 





CHANT VI. 



Au centre des forêti, vers ce champ devaste 
Oíi la guerre étendit tin crepe ensanglanté, 
Ou des cris de douleur et des chants de victoire 
Annoncent à quel prix on acfaète la gloíre , 
La nature prolonge un modeste vallon. 
Les rochers de THémus en bornent ITiorizon ; 
Et de leur boulevard Finiménse architecture 
Enveloppe ses flancs d'une large ceínture. 
La croix rendit long-temps ce lieu plus révéré : 
. Les mortels respiraíent sous cet abri sacré ; 
Et lorsque , dépeuplant les campagnes voisines , 
La guerre les couvrait de sànglantes mines , 
La paix dans cette enceinte áleva des hameaux , 
Gonduisit les pasteurs , féconda leurs troupeaux , 
Fit bénir aux humains ses lois hospitalières ^ 
Et retint le bonheur sous le toit des cbatofhíères. 

Cétait dans cet asyle, au pied des saints autels, 
Que y plaignant les fureurs et les maUx des mortels , 
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Nicétas avait itii le tumulte des armes. 
Le sort de sa patrie est digne de ses larmes : 
Loin des murs de Byzatice et du camp des Latins, 
Déroulant en secret le livre des destins, 
II tient en frémissant le burín de Ubistoire : 
D'un siècle de n^alheurs il trace la mémoire ; 
Et, d'un ílambeau lúgubre armant la véríté, . 
Élève ce fanal pour la postérité. 

Tout-à*coup des sanglots ont troublé sa retraite : 
Des guerriers de Byzance il apprend la défaite, 
Et la voix des blessés appelle des secours. 
De ses nc^les travaux il interrompi le cours: 
La pitié , le devoir , un dieu méme Fentraine 
Au milieu des mourants étendus dans la plaine. 
Quel spectacle funeste a frappé ses regards ! 
Que d'eífrayants débris semés de toutes parts! 
« O Dieu ! dit Nicetas , une seule joumée 
« D'un peuple de guerriers trancha la destinée : 
<c Du nombre des vivants eífacés sans retour , > 
(( lis ne reverront plus le doux éclat du jour ; 
€( Mais ces sak|^ts mourants, dont 'la douleur t'implore, 
a Peuvent se ranimer pour te bénir encore : 
a Laisseras-tu périr Touvrage de tes mains ? 
« Réveille la pitié dans le coeur des humains ; 
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V 

Qc L'eníer leur a 4o]iné los mmes ^t ía giiccre ; 
ff Tu créas le$ ireitus poiur conseifer la. iene. » 

II dit, et les aceenU de 4^ jMeux msatA 
Yont s'unir aux eoncerl^ iles bal^ítan^s álu çká. 
A ses anges Meras Dieu iMiHnêoM confia 
Le sort des malbeureux «t 1^ Mán iie kur yi«; 
Et, tels 4{«e vers4e soir de luuiinaux áofayirs 
S^échappent de k nue et tray^erscot le$ iuc9« 
Ainsi du Rédeniptfiur ies SQ^ssiQtgtuf fidè]^ 
S^élancent loin des xiieux fiur leurs npidef fui)^ 
Mais ce Dieu faienfiiisaiil <{tti veilje si«r nos jmi:^ 
Yeut encore là nos yeux dénoiber âes fi^oui^s : ' 
Les anges , a^secmrus du seÍA de Kempyrfie.t 
Dépouillent dans les airs leur tunique azurée, 
Et leur saiate Aucéplt^ , ei jleurs jbrjill#9<^ ia|:t;r^tp ; 
En descendani: yecs i'homne iils ^enpfirimt^il^ 4^ ^l^tfi 
Et des súnplas Jbier:gens les tyétemwtfi x^ode^^ 
Ont Yoilé la splendioiir des josÀnisItres fi^iStíé^ 
Du cortége4ÍKÍn Sioétas e»|tQiii:é 
D'une pkis âakite acdeiir s'eat smti f^qnettué j 
Son zele , iS«s reotus s^ rasM^mt 4íWQ^\ 
Et, tels ^u'auK pcenuers Ãiix A^ ilt |g^ufK$f|nte a^tf^;^ 
Commenottíit ies toavaux idu vi^bii^^j^fieiír , 

Qui , suivai^t jtts^uW wm ks fui^ 4a mpi^on^ur^ 

8 
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Récolte.avidement, pour nourrir sa fiimille, 
Quelcjues rares épis quoublia ia &ucille; 
Sur ces guérets sanglants tel on voit Nicétas 
Recueillir les blessés échappés au trepas. 
Lai charíté , la foi , la pieuse esperance 
Viennent autour de lui consoler la souffrance : 
D'uiie vive pitié tous les peuples émus 
Descendent des foréts qui couronnent THémus; 
Par des liens sacrés le malheur les rassemble : 
Entre des ennemis qui gémissent ensemble 
Leurs secourables mains ne feront aucun choi^; 
La nature leur parle, ils écoutent sa voix; 
Pour des infortunes leur ame est attendrie: 
Ils sont hommes , ayant d'ayoir une patrie. 

Par quels généreux soins prodigués au malheur 
Des guerriers mutiles ils calment la douleur ! 
On étanche le sang qui íuit de leurs blessures^: 
On soulèvé avec art les pesantes armures , 
Ou ces faibles mortels , à périr, condamnés , 
Dans un cercueil de fer semblent emprisonnés: 
Sur de légers râmeaux quombragent leurs bannières , 
On porte les blessés sous Fabri des chaumières : 
Prés du foyer rustique ils trouvent le sommeil ; 
Le silônce et la nuit suspendent leur réveil; 
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Les anges , les pasteurs , et les vertas des plantes 
Dérobent au trepas ces victimes mourantes; 
Leurs jours allaient s'étein(lre ; et ce pâle flambeau 
A reprís son éclat, aux portes du tombeau. 

Après ces tendres soins , on couvre de poussière ^ 
Des guerriers, expires la dépouille demière ; 
Le Yoile de la neige , agite par les vents y 
Tombe du haut du ciei en floçons éclatants : 
Cet iminense linceul jeté sur la nature 
Des Latins et des Grecs couvre la sépulture; 
£t leur vaste tombeau s'élève dans les airs , 
Tel que la pyramide au milieu des déserts. 

Dieu , qui distribuez la mort ou la víctoire ! 
Pour rhomme qui n est plus il est une autre gloire : 
Ne formâtes^vous pas, en lui donnant le jour. 
Entre son père et lui de doux liens d'amour? 
Ah ! lorsque la lumière à ses yeux est ravie, 
Pour lui vous commencez une nouvelle víe; 
La nuit qui Fentourait perd son obscurité^ 
Et le temps a fait place à Timmortalité. 
Esprits de ces guerriers qu'a moissonnés la guerre, 
Levez-vous aux accents du maítre de la terre I 
Le juge des humainSt Ia yainqMeur de la mort 

8. 
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Ya peser vos ifeHm et régkr votre sort* 
Ciei ! ils OBt eatCBiki la yoix qHÍ ]m i^pelle : 
L^homme s'tst affravobi de aa ^hiaine morteUe; 
En sortant de ta tonpbe il paraít devant Dieu; 
II adresse à la terre un étemel adieu; 
Et de sou créaleur rarrêt inévitable 
Ya consoler le justç et frapper le coupable.- 
Les anges et le$ saiote , •oonduíts par Gabriel, 
S'élèvent trioHxphaot^ v^rfi les portes du ciei; 
' L'arbre du Rédempteur^a couronne Teatrée, 
Et couvre Tuiuvers d^ %^^ onibre sacriée. 
Dans le sein d'AbraliaÉíi ^gakineot admis, 
Les Grees et ks Latifts oe ^nt .pkis eonemis: 
Au banquet de la paíx un angc les convie ; 
Leurs noms sotít rassem1)lés dsnà le lÍTte dé vié ; 
Habitants glorieux de k celeste cour, 
Ils comfíiencent leufs dhtaiM!s et leurs ooticerts4'actiour. 

Mais le s^Dtir pietix tles ttitioeenKdS lames 
Est-il environné.d^iiM eiioeiàfte ^ âatrnnes? 
O Dieu! faut-il que llieitmne itifidèle \ ta loi 
S'épure dans ces feux pour arriver à toi ? 
Doit-il subir encor ^s sièckâ de waStc^i^m ; 
Et pour le raprouvé iiVst-il píus d>^áraiioe? 
Ah ! si tes jugements ne soiit poinUfadoiicift 
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Par rarbre de )st croix teint du sang de ton fila, 
Morteis ! oíi fuirez-vous^ , quand la voix du tonnerra , 
Annonçant rÉternel aux peuples de la terre, 
Les arrachera tous au sommeil des tombeaux ; 
Quand des voútes du ciei les lúgubres flambeaux^ 
Éteignant leurs clartés, (sntrechoquànt leur masse, 
Égarés, confondus, rouleront dans Fespace? 
Les mondes soQt détruits : les sillons des éclairs 
Traversent le chãos oíi réntre Funivers; 
Et rhomme se rètrouve entfé l^s mains divines 
Du maítre de Ia terre assis sur ses mines. 

Murzufle cependant , pkx>tágé par la nuít , 
£t sous Fombre des bois (urtivement conduit, 
Sanglant, desespere, sans tiiiupes, sana puissanee, 
Rentraít en írémissant dáns les murs de Byzance. 
De son épouse en pleurs, qui tremble pour ses jours, 
Peindrai-je la tendrésse et les píeux sec^urs? 
Dirai-je les terreurs de la sombre Euphrosine ? 
D'un pouvoir chancelant elie craint la ruine; 
Le trone de Murzufle est son unique appui, 
Et son ambition forme des Yoeux poiir lui. 
La nuit Fépouvantait ; le retour de Faurore 
Va d'un nouvel eflfroí la pénétrer encore : 
Jour de deuil et de pleurs ! ta fo neste darté 
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Dévoíle à tous les ]i«ux les maux de la Cite; 
Une douleur profonde est par-tout répandue; 
Et d'un alBfreux desastre on connait Fétendue. 

Annoncent le retour de tous ces fugitifs, 
Qui, mélant au hasard leurs confiíses cohortes. 
De Byzance efirayée environnent les portes ! 
Cantacuzène , Aspar , Manuel , Lascaris , 
De leurs sanglants drapeaux i^mènent lés débris: 
Le peuple, respectant leur haute renommée, 
Ne les aceuse point des pertes de Tarmée ; 
L'honneur les appelait, ils ne Font point trahi; 
Au serment des guerriers leurs cceurs ont obéi ; 
Et , suivant en tous lieu^ Tétendard de Byzance , 
De la patrie en deuil ils ont pris la defense; 
Mais Murzufle a livre ce funeste combat; 
Op n'impute qu'à lui les malheurs de FÉtat. 

4 

Yers le pied des remparts Uentót on voit paraítre 
Des pasteurs de FHémus le cortége cfaampêtre : 
Ils ue conduisent plus, au son de leurs pipeaux^ 
Les gerbes des moissons , les coursíer&, les troupeaux. 
Et ces mille tributs des campagnes fertiles 
Que demande aux hameaux Findigence de# villes : 
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Des trésors plus sacrés enrichissent leurs chars : 
lis ramènent des fils aux mères,, aux vieillards: 
Nicétas est leur guide ; il veille sur Ia vie 

De ces guerriers soufirants que le Ciei luí confie; 

» 

Et lorsque dans Byzance il les a reunis : . 

« Recevez mes adieux; vous n'êtes point bannis; 

cc Sous le toit paternel vous pouvez vivre encore. 

a Un ordre rigoureúx m'éloigne du Bosphore : 

« J'ai rempli mon devoir; et je vais aujourd'hi|i 

a Attendre dans Texil que Dieu m'appelle à lui^ » 

cc !N^on : ne xxous quittez plus, répond Cantacuzène: 

cc Byzance doit bénir le jour qui vous ramène : 

« S'il vous faut acquitter la raiiçon des proscrits , 

«( Vos généreux secours en ont payé le prix. » 
I 

Des bataillons, vaincus dans ces combats funestes , 
Pendant trois jours entiers on recueille les restes; 
Mais combien de héros vainement attendus ! 
Que de veuves en pleurs ! que d'enfants éperdus, 
Promenant leui^s regards sur ces troupes^sanglantes, 
Yers le ciei irrite lèvent leurs maios tremblantes, 
£t demandent en vain d'innombrables absents 
Qui ne répondront plus à leurs tristes accents ! 
O des rigueurs du sort exemple épouvantablel 
Byzance fit entendre une voix lamientable » 
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ê 

Ses enfants H'étiiÍ6M |rfiis ^ et la psliie en deoil 
S'assit en geBiísvnt auptès de leur oo^cueili 

Qiielqiiéfcds mi ráyoB àe ytné et d^espéranee 
Des familles en pkurs eòiisí^it k soiifii'ance. 
La mère à kçA le ciei àvaife rendo sé» fib 
Oubliait auprès d'eux les maiix de sdn pay^ \ 
£t , tandis q»'aiiic aiitels \eà peuples eh alanikes 
Gémíâsaietit á gesottx du maIbeo^ de kui^ armes ^ 
Elle offrait à mn Diai de& vttux recòn&aifisatttS) 
£t dans ee mêtrie tempk allait brúler f encens» 

Mais quel eat ce h^os dont la ebute effrayantt 
A glacé tous lesocmrs d'unciaéme épowra&td? 
Celui qui rassurait un empire alarme 
Sur un ianglánt pairois revient inaniméj 
Et les guerriers^ plmigés dans Un mcnnie sileixce, 
Rendent PaléóIogUe aua peuples àé Byzasee i 
U venait d'expirer : â douleiír 1 ó regrets 1 
Sous son casque d'ait*ain Fon UroonRait sefc traits; 
I^a mort n'a poiât encore altéró soil tistge : 
Yoilà le défenseur ^ doht le mâle. courage 
Osa résister seul áux efibrts de fiaU^oiâÍB^ 
Des regreb qti'il feit náítre imihd^íle témoín) 
Âu malheur qin Tentoure ii est. inaccessiUe ^ 
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Et semblé éotiticfinpkr ^ d'an regard mseiM]3)ie^ 
Ces palais y e^ftmnfSBtt» dont son bra^ íut Fappui : 
Ses coínpAgtiom bkssés ne pleurent que sur lui : 
De ftájiglotá dcnilôuréift. I«s tetfiples retetitissent; 
Du cotip qtii Ytt fr^ppé tous h^ p^uples gémissént : 
Irene les entKIld ei palpite ã'horreur. 
Elle accourt : ses regards annoncent Ia terreur : 
Êii toyafit son époux j lus forces ràbandonnent : 
Elle s'évaAòãit; totis fiéfii membres frissonnent; 
Et , lof sque ràittttié qui vole à sem secours 
La ráppellêi átít douleurs eu ranimant ses jours : 
« Plaignez ^ à^t^dle dit ^ piaignez Finfortunée 
<c Quí ^uivit uh héros à Taiitel d^hyménée ! 
tf Tous les biétís à-iâ«-fois m^ont-^ils: été ravis ? 
tf Quèls ãfíiis) qtieis Têngeursront rester à mon fils? 
tf Ah ! lé jour détôstreux qui yoit périi* son père 
tf Du timide òrphelin tótnmenúe la tnisère; 
tf II traine obscurément des jours humiliés ; 
tf Et seá dtúitÁ sfttis apptti sotit bientót oubliés* ^ 
Elle dit ; et léd pleUrS sueoèdeilt à 8«s plaintes. 
LascaHs esl ámu de èH pteu^es eratntes^ 
Et sur le soM d'uii fib il T«ttt lá f assurer : 
tf Gftrde tes soinsj dit-elle, et laisse«-tnoi pleurer. 
tf Tu prétehds ftujoUrd'hui prdtégei* son ^n^nce ! 
tf Du pèpe qull n'à plus as-^tu pris la defense ? 
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« Ne me vantais-tu pas ton amitíé, ta foi ? 

cí Insensée ! et j'ai pu me reposer sur toí ! 

« Tu Fentourais sans cesse en un temps plus prospere: 

« Pourquoi dans les péríls abandonner ton frère ? 

(c II tombe; et tu ne sais, au milieu des combats, 

cc Ni sauver un ami , ni venger son trepas. » 

^ «O Dieu ! dit Lascaris , quel trouble vous égare ! 
<x D'un frère et d'un ami quand le Ciei me separe, 
ff Du coup qui Ta frappé je gémis comme vous : 
« La mort que je cherchais atteignit votre époux; 
a U périt en héros, j'ai souhaité sa gloire: 
^ Sans m'imputer sa perte, honorez sa mémoire. 
« Unis par les liens du sang et du malheur, 
cc Ne nous séparons pas aux jours de la douleUr; 
ff Élevons un trophée à mon compagnon d armes; 
ff Et sur ce monument venez verser des larmes. » 

Au sommét des coteaux qui dominent le port, 
Sont de stériles champs consacrés à la mort. 
M ême au sein des hivers conservant leur feuillage, 
" De fúnebres cyprès y jettent leur ombrage, 
£t balancent leurs fronts sur de nombreux tombeaux* 
Souvent, à la clarté des lúgubres flambeaux, 
Byzance y conduisit ses pompes funéraires : 
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Des tertres de gazon, des marbres tumulair^s 
Couvrent ces lieux, peuplés de leurs vains habitants: 

« 

Cette cite des morts grandit avec le temps, 

Et ehaque homme , à son tour , y fixe sa dem^ure : 

Riche,'pauYre, puissant, le destin veut quil meure; 

Mais s'íl eut des vertus son nom est ímmortel ; 

Et sa tombe sacrée est un auguste autel , 

Que respectent ses fils et qu'entoure sa gloire. 

Cest là, c'est dans ces lieux de pieuse mémoire. 
Que du noble héros, frappé dans les combats, 
On va creuser Ia tombe et pleurer le trepas. 
Du deuil de la patrie et des honneurs fúnebres 
On forme les apprêts , au milieu des ténèbres : 
Le gémissant airain/ balance dans les airs, 
Sous la voúte des tours prolonge ses concerts ; 
Et ses coups redoublés , qui foht trembler leUrs cimes, 
Semblent compter encor le nombre des \ictimes. 
Les jeunes orphelíns, les veuves, les vieillards, 
Tristes , les yeux baissés , et les cheveux épars , 
Ont précédé Taurore aux portes de Byzance: 
Dans le recueillement , tout un peuple s^avance 
Vers la colline sainte, oíi sa juste douleur 
Va de Paléologue honorer la valeur. 
Sur^le char qui conduit sa dépouille dernière^ 
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Se croisent tristement »a lance et sa bannière : 

L'enseigíie des chrétiens et les Yoiles du deuil 

S etendent à-)a-foÍ8 autour de son cercueil : 

On porte à ses câtés , en les baignant Se lannes, 

Ce bouclier, ce casque, et ces sanglantes armes, 

Symboles glorieux de sa mále vertu : 

Son coursier languissant , et le front abattii , 

Semble chercher son maitre et suit les fíinéraiUes : 

II est encor pare comme au jour des batailles ; 

Mais de son écuyer il ne sent plus la main , 

Et ses hetinissements le rappellent en vaín. 

Voyez de ces soldats le désespoir farouche: 
Aucun gémissement n'est sorti de leur bouche : 
lis \iennent, tour-à-tonr, de leur glaive étendu 
Toucher le défenseur que FEmpire a perdu ; 
Et de ce talísman Théroique pnissance 
Inspire plus d'audace auK guerriers de Byzance. 
L'un se rappelle encor sa brillante vateur, 
L'autre cette pitié qu'il eut pour le malheur ; 
Ses.amis, ses rivaux semblent portereiívíe 
A réclat d'un trepas si digne de sa vie. 
Qui meurt pour son páys obtient le plus beau sort : 
II échappe avec gloire aux liens de la mort; 
La terre le bénit , et le ciei lui dispense 



i 
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Des pitts hautes verti» la nobie rétínopense. 

Des premiers feux du jour les rayofis. moertaiUf 
Avaient fait entrevoir aux regards dies Latins 
Du héros^ enneini le fúnebre cortége« 
O nature ! ó pHié ! quel e^ ton prtTilégei 
Ton poavoir sylnpathique a «oumÍB tous les ocenrs: 
La douleiíar de Syzance a gagiié ks vaúnqueurs ; - 
Et le sanglant succès qu'ont obtenu leurs armes 
Au camp de ^iata íak tiépaadre des larmes : 
Coligny, Lenoncourt, :mtlle autres fhcvaUers 
Avaient trouvé la moit sw im iit de iaiBrkrs; 
£t des Frafiçais tombes au sela de la TÍctoire 
Leurs vaillsmts compa^gnons célèferent la imémoine. 



Cependant , au cnilieu des peaples attendrís , 
Jusqu aux tombes des Grecs s'avaiiçaiiit Lascans.. 
Les traits de Fínfortune éprouvent sa grande ame, 
Ainsi que For s'ép>ttre a«| milieu de la^flçunaie; 
Vers le maítre du monde ú âève les mains ^ 
Et de Paléolidgue admirafift les destins^ 
« Le héros de Byzanoe e^ m<Mrt poisr la jdéfeiidve : 
^ Que diwmort€4s'ipegrel)s accompagnent sa loeodre; 
« Et que ce mofmment, consacré pi»*iio6pleuK, 
^' Appreime à Favenir sa gknre et nos 'maMieuis ! 
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c D'un cercle de tombeaux Byzance envíronnée 
fc Par ses vieux défenseurs n'est point abandonnée; 
a Leur image , leur gloíre est presente à nos yeux, 
« £t ces murs sont remplis du nom de nos aieux. 
ic Gardons de leurs vertus le souvenir fidèle: 
« Us nous tracent rexemple;et leur mort nous rappelle 
c( Que toujours la valeur a des qhemíns ouverts, 
tf Pour dompter la fortune et pour biber ses fers. » 



£n achevant ces mots, Lascaris en silence 
Guide autour du cercueil les soldats de Byzance, 
Devant Paléologue incline son drapeau, 
Et va d'une eau lustrale arròser le tombeau : 
De rimmortel guerrier on fait lapotliéose ; 
On embrasse la terre oíi sa cendre repóse ; 
Et,prêt à s'éloigner, le cortége pieux 
A la tombe muette adresse ses adieux.. 

Irene cependant éperdue et troublée 
S'égare, fuit, revient auprès du mausolée: 
EUe croit voir encore errer sous les cyprès 
Celui qui la condamne à d'étemels regrets; 
D'un bonheur qui n'est plus le souvenir Taccable; 
Même en voyant son fils elle est inconsolable; 
Ety de Byzance en deuil pleurant les défenseurs. 
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Elle appelle à grands cris leurs veuves et leurs soeurs. 
a Pour venger nos guerríers osons prendre les armes : 
ff Marchons à TenDémí qui fait couler nos larmes : 
a Attendrons-nouá qu'ici les Latins triomphants 
a Yiennent plier au joug le front de nos en&nts , 
ft A des hymens forces assujettir leurs mères , 
c £t ravir au cercueíl la cendre de leurs pères ? 
a Par une Ugue 'saínte unisjsons nos efforts. 
c UEuxin na-t-il pas vu, sur ses íUustres bords, 
« Apparaitife-autrefois un peuple d'héroines , 
« Qui , d^un trone abattu réparant les ruine s , 
« Erigeant leur puíssance au milieu des tombeaux, 
« Elevèrent 1' Asie à des destins nouveaux ? 
(c Des bords du Thermodon aux ríves du Bosphore , 
«t Entendez-vous leur voix qui nous appelle encore ; 
« Et ne Yoyez-vous pas vos frères , vos époux , 
c S echapper de la tombe et marcher devant nous ? » 

Sadouleur,ses transports^son courage sublime , 
Excitent autour d'eUe une ardeur magnânime. 
Les veuves des héros jurent de les venger; 
Et, prêt à s'élancer au signal du danger, 
Le nouveau bataíUon suit la jeune guerrière. 
D'un javelot, d'un crepe elle a íait sa bannière : 
Autour de ce drapeau plante sur le cercueil. 
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Elle veit aeeourir «es eompAgoes ea dtm\ : 

Mais un demier lien la rattache á.la vie; 

£t, s'il faut qu'à sou fils Irene fiok rairíe^ 

De cet infertuiié quel bras será fa^pui? 

£n Yoyant sãi íaiblesse etie fràast pmir luí : 

cc Yeuves de nos ^aerriers ! eaobisaaME st idéfim^e; 

cc Je remets aujMird^imi ie «oía de sou lenlaiiee 

<c Aux compagnes, auK smirs qui vivf09l eprèí» mKÍ; 

« Jurons de nous unir par HQe máiae loi ; 

« Et, mettaat«a ^ommiui oos kieos, notr# iw^èn^t 

« Recueillens les eafants qui naucont phts d^ »^èl^P 

Auprès du maiísoláe <oa oondiiit^ à oes wtê% 
Ces tendres rejetoas d'ua peuple dia h(erp$ ; 
£t , tel qifte le c}iprès piaiubé prés du Basphor^ ' 
S'élève enviroiuié des dome preseods de FJorev 
Ainsi de ees enfants le cortége nouveau 
S'arrondit en couronne autour dê ce tombeau. 
Cheque mère, embrassant sa noniiireuse faoúlle^ 
Donne ur frère adoptif à son ifils, â sa fiUe ; 
£t , ne redouta^ pkis nn Aobie idéironement y 
S'unit aux orpheUns par les (Qseuds du (sersnêaL 

Dans tes illustres rangs des j^^aas béroiDes 
Qui défendroat bíentot b TiUe aiu &ept*G9lUee^j 
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L'amour et le malheur ont conduit Sangaris. 

Dun troubadour français son coeur était épris; 

Mais la filie des Grecs se reprochait sa flamme : 

a Quel est cet étrahger qui règne sur mon ame ? 

« Rambaud peut-il me plaire ? II combat mon pays. 

« Patrie! honneur! vertu! vous aurais-je trahis ? 

« Non : Sangaris est tendre et n'e$t poínt crimínelle : 

« A Tamour , au devoir je veux être fidelle : 

^ Si I9 faveur des cieux nous ramène la paix, 

« Uhoniieur va m'embellir aux regards d'un Français; 

« Si de nos ennemis la haine est immortelle, 

« Je défendrai Byzance, ou tomberai comme elle.» 

Ses yeux brillent alors mouillés de quelques pleurs, 

Et lespoir de Ia gloire adoucit ses douleurs. 



L'hippodrome bientôt devient la noble arène, 
Oíi Ton voit chaque jour les compagties d'Irène 
Apprendre à soutenir le poids du bouclier , 
Se couvrir aux combats d'une ai^mure d^acier, 
Aux fatigues des camps préparer leur vaillance , 
Diriger vers le but ou la flèche ou la lance , 
Et domptér le coursier, dont les fougueiíx élans 
Semblent fuir Faiguillon quí lui presse les flancs. 
Ce ne sont plus ces jours de paix et d'allégres!5e , 
Oíi la glóire asseml^laát les peuples de la Grèce, 

9 
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Lorsque après les combats dételant ses coursiers 

Elle allait couronner le front de ses guerriers : 

Les fêtes ont fait place au signal des alarmes : 

Le cirque retentít du tumulte des armes : 

La coDstance dlrène et sa noble vertu 

Ont releve des Grees le courage abattu ; 

Et reprenant bientôt une mâle assurance 

Murzuíle voit briller un rayon d'espérance. 

« Les vaillants défenseurs que Byzance a perdus 

« A nos justes regrets vont-ils être rendus ? 

« Oui, je les vois revivre au sein de leurs familles: 

(c Si les soeurs des héros, si leurs mères, leurs filies 

a Sous ces drapeaux en deuil ont osé se ranger , 

« Leurs fils sauront-ils moins combàttre et se venger? 

« Uaígle n enfante point la timide colombe , 

« Et le guerrier succède au guerrier quí succombe. 

a Quand les eíForts des vents ou la foudre des cieax 

(c Ont abattu le frcmt du chéne audacieux, 

<c Les rejetons noureaux quí couyrent ses racines 

a S^4'^^^i^^ triomphants autour de ses mines; 

« Du roi de la forét ses fils ont hérité; 

u U renait et fleurit dans sa postérité. » 

Cest ainsi que M urzufle encouragfe 1'audace 

De ces guerriers, brillants de jeunesse et de grace. 
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Dont la naíssante ardeur facile à díriger 
Se jette avec ivresse au milieu du danger. 
Le Ciei qui les combla des faveurs du bel age, 
Se háte d'accoinplir son plus parfait ouvrage. 
Quelle vive étincelle et quels charmes puissants 
Éveillent à-la-fois leur géníe et leurs sens ! 
Ah ! dans cet âge heureux , la gloire nous enflamme : 
De nobles passions bouillonnent dans notre ame ; 
Vers tout ce qu'on admire on vole avec transport; 
En commençant la vie on m^príse Ia mort, 
£t 1'honneur a bientót range sous sa banníère 
De ces jeunes soldats Télite printanière. 
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I IV. sceptre de la terre appartíent aux héros; 
Mais qu'ils nespèrent point assujettir les flots! 
La fortune , attachée à leur noble bannière , 
Souvent les abandonne . en changeant de carrière : 
Du sol ou nous marchons si nous quittons les bords , 
Un pouvoir invincible enchaíne nos eíForts : 
Uhomnie est à la merci des flots et des orages ; 
La mer qui Fenvironne est féconde en naufrages ; 
£t tous les éléments soulevés contre lui 
Montrent à ce vainqueur qu'il a besoin d'appui. 

L'astre du jour , fuyant aux limites du monde , 
Portait sous d'autres cieux sa lumière féconde ; 
La reine dè la nuit s^élevait à son tour 
Comme une souveraine au milieu de sa cour ; 
£t son disque, entouré d'innombrables étoiles, 
De la nature entière eclaircissait les voiles , 
Depuis que les Génois , sur les pas d'un héros , 
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Loin de Phinopolis fendaient le sein des flots , 

Et , des Vénitiens nouveaux auxiliaires , 

De leurs libérateufs entouraient les bannières. 

La ílotte a recueilii les armes, les trésors, 

Dont la main du vainqueur a dépouillé ces bords : 

On vole sur les eaux : une bruyante joie - 

£n cris tumultueux éclate et se déploíe; 

Les chants des troubadours, Ia voix des matelots 

Des rochers de la Tfairace éveíllent les échos ; 

£t déja Salamone^ oubliant sa misère, 

Ne songe auprès d'uii fiLs qu'au bonheur d'être mère : 

Ses yeux sont attachés sur le faible berceau 

Que sa main suspendit aux agres du yaisseau : 

Le zéphir le caresse , et de sa douce haleine 

De Tun à Fautre mât lentement le promène. 

Assise sur la pouppe auprès de son époux , 

Salamone entrevoit un avenir plus doux; 

Et la voix de Rambaud, harmonieuse et puré, 

En faveur d'un enfant invoque la nature. 

« Que le souí&e des airs balance toa soHuneil ! 
(c Que les oiseaux du ciei, saluant ton réveil, 
« En chantant leurs amours voltigent sur ta tête ! 
a Et toi , maítre^ des cieux , écarte la teropêle : 
<c Yeille sur cet eílfant , qui s'échappanl des fers , 
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<c Comme u|i autre Moise, est jeté sur les mers. 






« L'enfance est une fleur que Taurore a fait naitre : 
« Les regards sont charmes de sa grace champêtre ; 
« Aux premiers feux du jour son sein s'épanouit; 
« Des fruits quelle promet en espoir ou jouit, 
« Et ses plus doux présents embellíront Tautomne : 
tf Souvent , souvent }iiélas ! le printemps la moissonne. v 

Salamone, attendríe en écoutant ces mots, 
Redoutait pour son fiU et le$ vents et les flots , 
Et son cceur maternel retrojavait sa faiblesse : 
Des larmes se mêlaient à sa douce allégresse ; 
Comme on voit la rosée , en s'attachant aux fleurs , 
De leur brillant cálice animer les couleurs. 
Ses yeux interrogeaient avec inquietude 
Des flots qui Fentouraient la vaste solitude, 
Lhorizon sillonné par de lointains éclairs , 
Et la vague écumante, et le souffle des airs. 

Ah ! pour ce cceur ému quels funestes présages ! 
Le printemps se prepare au milieii des orages : 
La nature est troublée ; et du deuil des hivers 
Le temps avec lenteur aíFranchit Tunivers. 
Quel eíFrayant génie apparait vers Taurore ! 
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Le prince des enfers plane sur le Bosphore : 
A la voix d'£uphrosine il quitta les Sept-Tours; 
De rhumide détroit il suit tous les détours ; 
Êt tantôt, bondissant sur les vagues profondes, 
Jusqu à la Propontide il refoule les ondes ; 
Tantôt vers FEnipyrée il élève son front. 
Par ses mugissements rabyme lui répond. 
Tout-à-coup , à travers un torrent de fumée , 
Il brandit vers TEuxin une lance enflammée , 
Contre ses ennemis murmure ses complots , 
£t du sommet des airs s'élance sur les flots. 
A son afireux aspect, les íles Cyanées 
Agitent en tremblapt leurs roches ealcinées : 
Une noire vapeur, s'échappant des enfers, 
Envahit par degrés la surface des mers , 
Sur le front du soleil jette ses voiles sombres , 
Et livre Ia nature à Fempire des ombres. 
Par le flambeau du jour et les feux de la nuit 
Le pilote égaré cesse d'être conduit : 
Le vol .des alcyons fait prévoir la tempête ; 
Et les mâts gémissants courbent leur faible tête. 
En déchirant la voile , en soulevant les eaux, 
L'aquiIon , le nothus dispersent les vaisseaux : 
Les uns vont s'égarer vers les plages d'Asie, 
Aux rives de Sinope, au cap Adiél-usie, 
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Qui protege Héraclée, et dans son vaste port 
Dérobe les vaisseaux aux fougueux vents du nord ; 
D'autres sont emportés sui* Ia plage stérile 
Qui dut sa renommée à la course d'Achilie, 
Ou- sur ce Tittoral qui, fameux à son tour, 
Des remparts d'Odessa doit se couvrir un JDur. 
De quelques naufragés les jfamilles unies 
Vont jeter sur ces bords de faibles colonies : 
On laisse entre leurs mains des armes, des secours; 
De leurs remparts naissants on trace les contours ; 
Et la jeune cite, grandissant d'âge en age, 
Deviendra Tornement et Forgueil du rivage. 

Salamone espéráit y trouver le repôs : 
Mais le fíer Spinola veut suivre les héros, 
Partager leurs périls , leur gloire , leurs conquétes , 
Et braver avec eux la fureur des tempétes. 
Au camp de Gaiata reservant ses secours , 
Du Nord vers le Midi la flotte suit son cours; 
Les vents chassent au loin la voile fugitive : 
Tantôt les passagers , descendus sur la rive , 
Effrayés par la nuit , vaincus par le sommeil , . 
De la nouvellç aurore attendent le réveil : 
Tantôt prés des écueils.avec art on louvoie ; 
Sur Ia tíge des mâts la voile se reploie; 
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Et , la rame à la main , le prudent nautonier 
Cherche vers FOccídent iin port hospitalier. 

Eníin Ton aperçoit une pointe escarpée, 
Par les noirs aquilons ínccssamment irappée , 
Et dont les flancs, couverts de sauvages rochers, 
Abritent les deux ports qui s^ouvrent aux nochers. 
Sur ce mont sourcílleux Mídia suspendue 
De son double vallon domine Tétendue; 
Elle voit à ses pieds circuler deux ruisseaux , 
Qui versent dans ses ports le tribut de leurs eaux : 
La mer ne peut franchir les dunes inclinées 
Que leur enceinte oppose aux vagues décliainées ; 
Sur un rempart de sable expirent ses eíForts , 
Et quelques flots à peine en sunnontent les bords. 
Mais entre les bassins creusés sur ces rivages 
S'élèvent des écueils fameux par leurs naufrages ; 
Et de ce promontoire élancé dans les airs 
Le front est assailli par la íureur des mers. 
La foudre, Taquilon, le ravage des ondes' 
Ouvrirent dans son sein des cavernes profondes ; 
Chaque année agrandit ces humides cachots ; 
Et la montagne un jour croulera dans les flots. 

De ces nombreux rochers évitant la menace , 
Déployant tour-à-tour et l-adresse et Taudace, 
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Pisaní, Capelio, Falier, Morosiní 

Au Port de Mídia suivent Contariní; 

Mais de leurs compagnons les voiles dispersées 

Par les vents ennemi& ont été repoussées. 

Sur les tranchants écueils dont ces bords sont couverts 

D'un navire génois les flancs se sont ouverts : 

Autour de lui les ílots se heurteot et bouillonnent; 

Des courants opposés les vagues tourbillonnent ; 

Dans un gouíFre profond qu'il ne peut évíter 

Le vaisseau tournoyant va se précipiter : 

Serra, prés de périr dans cet abyme^immense, 

Jette un cri , que doit suivre un éternel silence. 

Grimaldi, s'arraçhant à cet aíireux danger, 
Des flots qui Tentraínaient a pu se dégager : 
L'adresse du pilote, un vent plus favorable, 
A travers les ressifs , le portent vers le sable ; 
Grimaldi prend courage en approchant du bord; 
Et lorsque ses amis qui Tattendent au port 
De la plage au vaisseau lancent^ un long cordage, 
Et vont avec efibrt Tattirer au rivage » 
Montes sur le tillac, huit matelots génois < 
Du câble protecteur s'emparent à-la»fois : ' 

O douleur ! une vague immense, inattendue. 
De la mer qui rugit embrassant Tétendue , 
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Gronde, écume, s^avance, et grossit en roulant: 
EUe atteínt sur son bord ie pilote tremblant, 
Couvre les nautoniers , et dans 1^ noirs abymes 
Emporte en mugissant ses nombreuses victímes : 
Dans le gouffre des eaux tous ont trouvé lia mort; 
Le naviredésert entre seul dans le port. 

Sur un faible vaisseau quelle es^t cette amazone 
Qu'au capríce des vents la fortune abandonne ? 
Tandis que sous ses yeux les pâles matelots , 

» 

Épuisés, demi-nus, se jettent dans les ílots, 

Et contre le trepas luttent sáhs esperance, 

Rosalba garde encore une noble assurance: 

A ses yeux éblouis le ciei vient de s'ouvrir : 

Son père se presente ^ il va la secourir ; 

Cette ombre protectrice élève son courage; 

Et quand, sur les écueils son vaisseau fait naufraga, 

Sur lês débris d'un mât, errant à ses cotes, 

EUe brave les vents et les flots irrites ; 

Le mouvement des mers la porte vers la plage; 

Un autre flot Tentraíne et Tenlève au rivage ; 

On palpite d'espoir, on frémit de terreur; 

Eníin sur cette rive une vague en fureur 

En Ia jetant au loin mugit et se déroule ; 

Le sable Ia retient ; Fonde fuit et s'écoule : 
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Rambaud, Contarini , prompts à Ia recueiUir, 
La dísputent au ílot qui la vient assaíllir. 

Vertueux Dandolo ! dans ce péril extreme, 
Si tu connais FeíTroi, ce n'est pas pour tor-méme: 
Guillaume et Soranzo, frappés de ton danger, 
Te pressent de partir snir un canot léger, 
Qui parmi les écueils se frayant un passage, 
Entre deux avirons peut glisser yers Ia plage; 
Mais Tauguste vieillard résistant à leurs voeux : 
« Portez à nos guerriers vos secour^ généreux : 
« Puis-je acheter la vie aux dépends de ma gloire, 
cc Et ternir en un jour soixante ans de víctoire ? 
a Le poste du péril doit m'être reserve : 
cc Yous reviendrez à moi quand tout será sauvé. » 

« IVFéloigner! dit Guillaume, et vouloirvous survivre, 
« Quand la voix de Thonneur m'ordonnedevoussuivre! 
« Oserais-je, infidelle à des devoírs si doux, 
a Au milieu des Latins reparaitre sans vous ? 
c Des jours de Dandolo je dois compte à Tarmée. 
« Ah ! si par vos vertus notre ame fut formée , 
cc SouíFrez que vos enfants, attachés à vos pas, ' 
cc Imitent votre exemple et ne vous quittent pas. » 

c< y iens , répond \e vieillard : que ma main te bénissií ! , 
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ff Mais du moins épargnons un double sacrifice : 

« Au malheur qui me frappe il ne faut qu'un témoín. 

(c Généreux Soranzo ! je te laisse le soin 

« D'arracher au péril et de rendre à la vie 

« Ceux dont la jeune ardeur peut servir la patrie : 

a Tai termine le temps qu ils ont à parcourir : 

« Ils peuvent vivre encor; je n'ai plus qu'à mourir. » 

A ces mots Soranzo, dont il presse le zele, 

Du vaisseau qu^il montait détache la nacelle, 

Et porte les secours que refuse un héros 

Yers un autre navire envahi par les flots. 

Entendez-vous les cris d'une femme tremblante, 
Qui^ levant vers le ciei une voix supplíante, 
Recommandant à Dieu son fils et son époux» 
Sur ce vaisseau brisé Timplore à deux genoux? 
Tous ses sens sont troublés; à peine elle respire; 
Et lorsque Soranzo, s'approchant du navire, 
Entraíne Spinola dans le bateau sauveur, 
« O Dieu ! dit Salamone, achève ta Êiveur : 
(c De moa fils dans les fers ta main prit la defense; 
« Daigne encor sur les flots proteger son enfance ! yy 
Soranzo , Spinola sont penetres d'horreur : 
Leur nacélle obéit aux òndes en fureur : 
Tantôt loin du vaisseau Taquilon les entraíne ; 
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Vers sa poiippe tantôt la vagUe les ramène: 

Et déja Spmola, se penchant yers le bord, 

Tend les' bras à son fils*jHPavec un long effbrt 

Suspend hors du vaisseaula faible Salamone: 

II allait le saisir; sa mère TabandonniP 

Pour ne plus reparaítre il tombe dans les flots. 

Les aírs ont retenti de lúgubres sanglots. 

Salamone éperdue , et Tame déchirée , 

Jette sur eet abyme une vue egaree, 

Veut reprendre les biens que les flots o«t ravis, 

Pousse un long cri , s'élance , et va joindre son fila. 

Insensé, fiirieux, Spínola veut les suivre : 

On retient ses transports; on le force de vivre; 

Ilretrouve ses sens, et dans son désespoír 

Leve les yeux au ciei qu'íl gémit de revoir. 

Cependant la mer gronde, et frappant ses rivages, 
Leur porte en mugissant les débris des naufrages: 
Disperses au hasard ils flottent sur tes eaux; 
£t de Phinopolis les ríches arsenaux^ 
De ces triomphateurs inutile conquête, 
Cèdent sans resistance aux coups de la tempête. 
Des dards amoncelés les superbes faísceaux 
Renversés par les vents s'échappent des vaisseaux ; 
Et les flots ennemis, les poussant vers laterre. 
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A ces bords escarpes semblent porter la guerre. 

Au travers des écueils nagent les boucliers, 

£t les longs javelots, et flUllants cimiers: 

Des síéges, des combats le^nnes homicides 

Se heurtent iAhand bruit sur les plaines liquides; 

Et les tours , les béliers vont briser les \rochers , 

Dont la chute fatale écrase les nochers. 



« Grand Dieu! dit Alberti , n est-il plusd'espérance7 
a Les vents ne sont-ils pas soumis à ta puissance ? 
c< !N'appeIais-tu Venise à Fempire des mers 
cc Que pour lui réserver de plus sanglants re^^ers ? 
(€ Ah ! si tu nous proiiiis un avenir prospere, 
c( Si la Yoix du malheur peut désarmer un père ; 
a Protege ces guerriers, ces blessés, ces bannis, 
(€ Qu'à bord de nos vaísseaux tes soins ont reunis ! » 
Un ange íiit témoin- de ses vives alarmes ; 
Daris un piêux calice.il recueillit ses larmes. 
Et portant jusqu'à Dieu Fofírande du malheur, 
Répandít dans le ciei ce vase de douleur. 
Quel pouvoir est cache dans les plaintes du juste! 
L'Éternel lés entend; et sa ç^émence auguste 
Veut' épancher encpr ses tresors de bonté 
Sur-ce vaste uniVers par son sang racheté. 
Des hauteurs«de lá nue ou roule le tonnerre 
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lies yeux du RÀimpiMr s^abaiausit sur la twve s 

II Yoit les élémenU s^agitaot en fureur^ 

Les Latins abatlia et fnippn dt tetfceUr^ 

Ijc glaive de la mort auspcndu sur Iciir téte f 

£t Lúcifer Itti^ménie esicitaxil U.teinpéte. 

Au milieu des écueils, cet ennemi de Díeu 

Arbore pour fenal soa jaiwlat de fon : 

U descend sur les flots ífuHú conrre de ténèbrcs ^ 

Guide les nautcBiiikra YtMAcm lueun fanèliresi^ 

Et sous de noira rocbers níi %'eMígaaSFesA \tíè enus 

Par de» liras de fer cncfaaiiie ks wsêetmL. 

Cependaat k la voix du Dieu de la aatnre, 
II quítte ea fréinissant oétte csnreme Asísatm , 
Et Yoit rvec borreur reparwtrê le jocir. 
De doufeur et de nige il imigit toor-i^^toUr: 
Sur les ílots agites son trone se balance; 
U leve oontre Díeu sai reduutiiUe luioe ^ 
Et, gardant hi fierté du prince de» enfirá^ 
Tel qu ua colosse timaenee il coitibat sur lâv nicr& 
La mort ne peat H^atteÍDdfe^ et letf traits de lá. fionidre 
Frappent eet caaiemi sm» le rédiárarea pcnedre: 
Dans ce choc inégal rninea par PÉfemei / 
Conservant dan» sa chdte Qii e^p^ úrmànei ^ 
II tombe étk meimçant dans les goofflres def V(mAe^ 

IO 
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£t disparaít enfin sous leur voiUe profohdç: 
Ébranié par sa voix le rivage a fremi ; 
Des antres de lenfer les échos ont gemi; 
La terre est délivrée ; et rimmortel abyme 
S'ouvre pour engloutir sa superbe victime. 

Mais Dandolo n^est plus au milieu des Latins : 
Ses amis consternes ignorent ses destios ; 
Les vents impétueux Tont chassé da rivage: 
Prive de ses agres et jouet de lorage , 
Dans la profonde nuit dont ses yeux sont couverts , 
Errant et sans secours il flotte sur les mers. 
Alberti, Soranzoydans leur niorne épouvante, 
Le demandent en vain k londe mugissante ;. 
Les vagues en grondant répondent à leurs cris y 
Et roulent à leurs pieds des morts et des débris. 

Bientót de toutes parts accourent sur la plage 
De farouches brigands qu'attire le naufrage^ 
Us viennent en tumulte enlever les trésors 
Qste les. flots écumants jetèrent sur ces bords: 
Les vaisseaux fracasses vont étre leur conquéte; 
lis cherchent les écueils battus par la tempête ^ 
I^ur avide fureur poi^rsuit les malheureux, 
£t le dfoií de la force. es| le premier pour eux. 



/ 
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Rentrez dans vos foréts, horde inhosipitalière ! 

II est un autre droit, celui de la mísère: 

U ne fut point grave sur des tables d'airain j 

II vit , il se conserve àu fond du coeur humam : 

Cest lui dont la puissance augaste et révérée 

Protege Tinfortune et nous la rend sacrée : 

Le sauvage mortel , errant au fond des bois , 

Yeut en vain s'afFranchir de ces suprémes lois : 

Un éternel pouvoir le ràmène et Tentraíne 

Yers la société dont il brisa la chaíne. 

La raison , quí combat ses. penchants crimineis , 

Le rattache aux humains par des noeuds fratemeb ; 

En se cívilisant il s'éclaire , il s'épure , 

£t se soumet enfin aux lois de la nature. 

Gloire aux hommes pieux dont ia noble vertu 

Est prête à relever le malheur abattu! 

Non loin de ce rivage , en un lieu solítaire , 

S eleve obscurément un humble mOnastère, 

Oíi des ministres saints viennent chercher en paix 

Le bonheur de semer de modestes bienfaits. 

lis avaient entendu dans leurs vallons sauvages 

Les cris de la douleur et le bruit des orages : 

Attachés par Dieu même au sort des malheureux, 

La douce piété les rendit généreux, 

IO. 
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Et, preaani 4^iis \e dei un divin caractere « 
Sous le nom de pit^ desceiulit sur la terre^ 
Les Latins , raniroés par leujrs soiii& protecteurs;, 
Retnonteat le valk», ^hí^íhíiM; Ieiir& hM^iÊútears, 

Dont quelques \ii^x cyprès envkwneQt renlnée. 

Dans ce&sièeles. d^épreuveoii les praaaier$ chcétíem, 
Fuyant avec la croú; loia de& yeua dea puens , 
Offraient des vceiu^ çecrc^s ^u Bédei^teiur du monde, 
lis YÍnreat y creu^er cette voule pro&iu)e i 
£lle dcryiat un tenple; et la niaini dea BHMrtek 
Tailla dans les rodieva soía dáme et ses auteb.. 
Des symboles fti&ox oxineak soa vfetibole; 
Sur la nef qui s'alonge une voúte circule ; 
£t d arceaii»3fc en arceaiix: trais |KMrtiqtte& owm^a 
Étendent le palais du Boi de Tunivers^ 
Au pied de^ saiots. autels y oíi ces hoomea anstèces 
De la foi des chréti(?n& célèbrent les iuyaère&Y 
£n béaissaat k ciei ila attendent la mprt *^ ^ 
Loin des écueUii da moade ils arrivent aa, port, 
£t çreusent atttouÉ d'eux dans Le sei» de la pierre 
Les cercuqík oíi bifintot UmiJbeva hus pousaièure. 

Cest là que les Latiasí, [úeusaioent raagés , 
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Portent en gémissaist le eotps des natifragés. 

Dans rétiroite demrare on plaee letiT dépouille : 

Au de^ant des tombeaux le peti)^ iTageiíouiiie ; 

II rèç^it de fo mòtí les austères leçons : 

La cloche reteâtit; et ses hi^vdbres sotR 

Se mêlant aux «ccords de Hiytnne fonéraifti , 

Frappent á*fm bruit con&i$ T^fao dii^aiicltiaire. 

Dieu ! t[uel saiinBseinefit a |[Iftoé les esprits , 
Lorsque de Spinoia ks lfliiieiit«Mes eris 
Sous Ia voàte du tempie appelleiit Salaòioiie ( • 
II la cherche au i&iiíea du tléuil qoi renvironne ; ' 
Aú fead de son cereiíeil il erc»t la réreiUer ; 
Et lorsque pdur fioujours il la mk sotnmeiller ^ 
< Tu m'att€Hds , a«t*i) dit ; ^ la tombe Cailaie 
« Redé^iendra pour notis te eouche nnptiale: d 
Aussitot il chancele^ il tombe , ii va i&ourir ; 
£t de pieux vieiltards^ proniptà à lé secoúrír, 
Les mains joíntes , ie frotit courbé dans Ia poumère , 
Au maitre de la vié adressant leur príèriB>^ 
Sur le front du mourant se hátent d^épandier 
Leau saiate, qui jaHht de Tlimnide rod>er. 
Dieu du eíel ! tu permis que oette míde puissaiM 
Ranimât vn instant sa feree languiftsante : 
II soâlève sa téte, it retrouv^ la voix : 
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' « Infortunes mortels ! c'est vouis t}ue je revois : 
« Ne me rappelez point aux pdnes de la vie : 
ff Du sõlrt quí me pçursuit la rage est assouvie; 
c< D'un plus heureux séjour j^entrevois les clartés. 
ff Mais je vous laísse hélas ! d'autres ádversités» 
«r Que d'hombles fléaux vbus attendent encore \ 
« Destines à régner áux rives du Bosphore, 
« Yous obtiendrez un jour ce trone ensanglante : 
ff Ah ! par combieh de pleurs il doit étrie acheté 1 
ff Que de fois ^ accablés du poids dú díademè ,: 
ff Ent^uirés des périls de la grandeur suprême^ 
ff Tantót precipites du trone dans les fers^ 
ff Tantót vengéant les inaux que vous aurez sóufferts^ 
ff Dépeyplànt vos cites, décbirant vos proyinces, 
ff Yous plaindrez les deâtms dés peuples etdesprincesL 
ff £n vain vos ennemis vont tomber sous Vos coUps: 
ff Leur ombre se soulève et s^arme contre vous ; 
ff Au-delà du Bosphore un empire se fonde. 
ff FamiUe de Comnène ! en&nts de Trébisònde ! 
ff Du sceptre dés Césars héritiérs glorieux, 
ff Yous rentrez dana Byzance et vengez vos aieux:- 
ff Quel funeste avenir sedécouvre à ma vue! 
ff Des vaincus , des vmnqueurs la race est confondué: 
ff Un conquéraQt superbe, impétueux, ardent, 
(c IjC címeterre en main , marche vérs TOccident : 
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«. Des Grecs et des Latins la ligue est dispersée; 

«c D'un inflexible joug r£urope est menacée , 

a £t ma patríe eu deuil attend d*autres malheurs. 

« Dieu puíssant ! écartez ces sièdes de douleurs; 

«r De nos barbares maios arrachez cette épée^ 

a Du sang italien , Dieu ! je la vois trempée ! 

« Genes ! Yenise ! ou sont vos traités solenneb ? 

« Quelle fureur brisa vos liens fratemels ? 

« De morts et de mourants vos plages sont couvertes: 

a De conmiuns ennemis «'accroisseut de vos pertçs: 

« Déja votre dépouiile enrichit d'autres maios. 

« Ah ! que stíht vos grandeurs, péríssables humains! 

a £n vain vous aspirez à Tempire du monde ; 

ff Sur uu sable imouvant votre pouvoir se fonde : 

« De rivage en rivage incessamment jetés, 

« Par leç vents et les flots vous êtes emportés : 

te £n frappant vos' états le teinps fuit et s'écbule; 

cc Gloire , prospérité , puissance , tout s'écroule ; 

ff £t, menacés enfio d'uo desastre éclataot, 

ff Comme moi vous tombez au cercueil qui m^atteod. » 

A ces fuoestes mots une muette crainte 
Sucoède , et se répand dans la caveroe saiote. 
Le livre des destins, d'un long voile couvert^ 
Aux yeux de Spinola se serait-il ouvert ; . 



t5ft LA BYZAWCIADE. 

Et , préte à remonter ¥eis m aõUe cnptifí^ 
Son ame a*t->«lie acqu» une &iiee difine? 
Left peiiplg8> sonC ttàfpbt de jcb ^miert accensc 
Sa mait âeorok eneor le trcmbfe ile leors mb : 
Leur espoar sW étemt^ faur couiage saeoonribe; 
Oii rend à âpÍBola l» honbewB de b iotnliB : 
Sá plaee était «latquée ; et les amis eu deuil 
Rassemblent iei éj^aax doas k mame concueíL 

Les Latíiis távam son» eet voútes Anièiii« . 
AbandoBseat enfin ce séjcnir de ténèhms ; 
A la clarié du jour ieurs yeux le wnt cyinrerti : 
On regagae à pas lento b livage d«6 laers, 
£t Ton «nsevelit ks demièrcs rátínes 
Que rEuxin rejeta de ses tsstBs aii^vies* 

Cependant aa nulíai d» ocs difaris épavt, 
Sur de^ ioIbrUiiiés tomb^it totis ie» jrisfard^ ; 
Un homme, wftc ^flbrt ae traSeimi Mr ki plage, 
Est à moiúé oDUveit des kmbeatu áa naofrage : 
Voyez tous ces agres abattus prés de lui ; 
D'un aviron httni «a main retiettl fapfpui; 
Et, jeté sur les borck de U plaiiw liquide/ 
A travers les rochera ti «laíi: un geune gtúde* 
Tout-à->coiip dtns les aiis un eri á'«st tíem : 
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ff Tous nos laftm: sont fitiis : nolre père e$t sawré. » 
A ces mots V B^andold soulewnt «a paupière 
Semble dien^Hsr en<M>re un raymi ^e himière : 
ff Mes amis ] m«s enfiintsItoiíB 4pie je ne pms voir^ 
ff Du Dieu <pÁ nous i^mdle aáordns te p<HiTOÍrt 
ff Pour vaincre le malbeor il dotme \e eourage ; 
ff U aplanit les flots; il apaise Forage : 
ff Le goujSre de la mort s'est fermé sous nos pas , 
ff Et je vais avec vous retoumer aux combats. » 

Du naufrage ausuítol tm làssemble les restes ; 
On brúle de quitter ce5 rirages funesles. 
Le calme a repara sur ies Hots de f Eoxia ; 
A14X brises d'Occident la voile ouvre son sein ; 
Lésí pouppes, que les vents dírigeaient vers Taurore, 
S^iàclínent au Midi pour chercher le Bosphore : 
Emporté par la rame^ on glisse sur les eaux 
Que blanchissent au loin les sillons des vaisseaux ^ 
Et de Phinopolis la faible colonie 
Dans le camp des Latins est eníin réunie. ^ 



\. 



Ain^i quand les vapeurs qui flottent dans les aii^ 
Annoncent aux oiseaux Fapproche des hivers ^ 
Leur famille , fiiyant les monts hyperborées , 
Gherche vers le midi de plus douces contrées : 
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La tour de Galsta , qui les a rauemUés, 
Oflre un abri paisible à ces peuptes ailés : 
L'eau , la tem , le ciei joutt de leur préseace i 
lis plaoeot eu chantaDt sur le port de Byzaoce, 
ParCoureitt des vaisseaux les mobiles agres, 
Et les toits du rivage et ses vertes farêts. 
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J^ES vaisseaux úes Latins, battus par les stempetes , 

Ont perdu dans les flot$ le íhiit de leúrs conquétes; 

£t, lorsque dans son camp lo vainqueur enchaíné 

Aux travaux d'un long »ège ^t encor condamne , 

Byzance, rassurée au sein de ses murailles, 

Repare avec ardeur les pèrtes des batailles , 

Des hameaux de la Tfarace appelle les soldats, 

Et par des jeux guerriers les ahímé aux combats. 

Mais quel bruit imprévu réveille ses alarmes ? 

Ia Bulgarie est préte à reprendre les armes ; 

Et , dans un mome effiroi , les Grecs jettent les yeux 

Sur ce peuple inquiet, faroàche, ambitieux, 

Qui des bords du Yolga jusques.dans la MJbesie 

Conduisít autrefois les herdes de TÀsié. 

Des monuments des arts aveuglé destructeur, 

Des trésors qu il n^a point avide usurpateur , 

Aux maux de FOrient le Bulgare conspire : 

U íiit dans tous les temps le íléau de TEmpine; 

Superbe auxiliaire ou sujet insournis. 
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Dans tous ceux qu'il peút vaincre il voit des ennemis : 
On croit par des pnálents tláloiti^iier sa menace ; 
Mais Tor et Ia prière irritent son audace; 
Son ardente fureur, ne 5'éteigiiant jamais, , 
Poursuit les nations quí marchandent la paix. 

Dqa, depuis àxx ans, cm petipUes saimges 
De rHèbpe et dii Slr jixHm meimeent ks rÍTiij^ : 
Andrínople éprouva leur ai^èugle fereur; 
DeuK Cns flftêvie Bjsanoe a finéaii ^e ta^reur ; 
£t, du haut des Sept-Tonrs, dle a ^o lenrs eobortes 
' Ravager ses moísaoas et ineaaeer ^es portes. 
La fortime, ínfidelie aux armes des vaíaquears, 
Leúr fit ph» d^une feis ^ourer ses ri|[iieuj!S^ 
Et jusques dans leor camp rqela ks alanaies 
Que répaBdaieiít au ioin iecms homicádes ames ; 
Mais ráduits à la faif^ et vainieus à lear tour, 
lis nóurrissaient respoir da se ven^^ aa jjoai^ : 
Vainement le Baspbore attaquant leur pátrM 
Avait couvert de deuil les champs <k Btd^rie; 
De leurs demíers trésors einportaat les défarís, 
Des antres de rBémus iis cfaerohaieat les aiirisi 
Et livrant au Tainqueur les plaines désolées 
Ralliaient leurs drapeafúi dans le creox des taUées. 
Tel un fíer épenrier cpii tombe dans nos rets 
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Jette un derakr segard: siir ae» ^aaàití fiorêls^ 

£t se déb»l long*t«i]^ «ntre boi maÍM cnwUes ^ 

Sous les cifiesia traachaAts (|itt mutilc&t tet «ka^ 

Aidé pair k áature, il attend le seccmts 

D'un plums^ nou^ieaiii quigraitdit Ioua Las joun: 

Le temp^ doit répwer aes pette» paâfâgère»; 

Bientót il «e confie à aei ailes hsgères ^ 

Et , dans les champs du ciei prét à planar encor , 

Yers la. voâle d'8^us r^r^fid ua Ubffe tmoi^ 



Johannice et son pcuple attendaient en aileoee 
Que ia guerre eul délruit les fi>rQe$ de Bjpzanoe : 
Des rochers de THémus jusqu^auji mes de& iii«rs>^ 
lis allaient iiecourir au bruit de ses revers; 
Et FEmpire des Grécs tooehait à sa ruÍBe ; 
Mais ce nou^veau péril n'abal: poixU Eufibrofiinev 
Et, pour s^kuver FElat, elte diercbe: lapimii . 
De ces même» guerriers qui s^aimeÂenl eoflilre lui 
« L'orage, a-t-elfe dil, gronde s«tr Boire tete: 
«í U faut sar les. Latins dclourner lar len^pâlr* 
«c Irene ! c'esl à toi de servil mes desseiw : 
a Le sort de notre Empire esi remis dans tM maias; 
tf Au joug des étrangers dérobe ta famille : 
« A ta haine conlre eux jfi rãronnaíi vm BUe. 
a Mais, en sollid/tant Tappiíi d'uii pccvl^teur, 



; 
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«t D*un superbe langage evite la hauteurr 

(c Ya, pour mieux ébranler le coeur de Jobannicer 

«c Essajer tour-^-tour les, plenrs et rártífice : 

te Séduis , promets , supplie ; et paissent tes disoour» 

cc D'un art ingénieux empninter le secours, 

(( Soumettre ce barbare à la voix qui Timplore, 

« Et ranger dans tes fers ráliié du Bosphore ! » 

Saiis craindre et sans chercher cet honorable choix, 
La filie d*£uphrosine obéit à sa voix : 
EUe embrasse un projet qui plait à sa vengeance, 
Et, le ccBur plein d'espoir, elle sort de Byzance. 
Sur de légers coursiers soh cortège la suit: 
Yers la rive des mers un héraut la conduit : 
Elle porte ses pas sur cette plage humide , 
Dont les mille ruisseaux cherchent la Propontíde , 
Marche vers Sélivrie, et íranchít les remparts 
Que d'une mer à Fautre ont bâtis les Césars , 
Dans ces temps désastreux ou de timídes prínces, 
Aux fiers enfapts du Nord di&putant leurs provinees, 
Yoyaient réduire enfín au rivage des mers 
L'Enipire , qui jadis embrassa Tunivers. 

Irene, en parcourant les plaines de la Thrace. 
Des barbares p^r-tout a recoijinu la trace: 
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Dans ces sauvages lieux tant de fois devastes , 

Les siècles ont détruit jusqu'au nom des cites; 

Êt de nombreux tombeaux renve^sés par la gueire, 

Écueils accoutumés des grandeurs de k terre , 

Sont les seuls monuments d'un peuple qui n'èst plus. 

Quelques arbres, chargés de leurs fruits superflus^ 

D une ancienne culture attestant le passage, 

Sur d'arides sillons porfcent vtn faible omtirsg^;^ 

Et la terre, rendue à sa stérilité, 

Loin du séjour de rbomme a perdu sa beaaté. 

L'héroiiie parvíent aux montagnes altières 
Qui des íils du Yolga couronnent les frontières : 
£Ile voit à ses píeds s^égarer leurs troupeaux y 
£t flotter les vapeurs des toits de leurs hameaux'; 
Les Bulgares armes qui veillaient dans la plaine 
Au camp de Johannice accompagnenl Irene; 
Le nionarque reçoit ce cortège étranger ; 
Autour de lui. sa garde est prompte à se ranger ; 
II étáit sous sa tente; et la jeune guerrière 
S'inclíne avec respect, et lève.sa visière. 

« La filie de Comnène est ici devant vous : 
« Yous avez combattu mon père et mon époux; 
c Yous pouvez conjurer la per te de Byzance: 
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k Je viens de aeft lemparU vòi» oflrir Ia defense^ 
ic Seignew l vom eomiaiiftea qu^ fimeatea desaeiju 
<c Onl Mité vãr noiíft la fiiteur dei Latuia; 
« Et de t€Ni» nós malkeinra la tntte rcnomméa 
« A "wàé dana lea tanga de ¥04re Bofafer araiée ; 
« Lea tfJlom àe FHéwoi ,. ks. nvages dea mera^ 
« Sont les tÓBMMQA ttan^amls de nos demiera veva^; 
« Et de sea d^snseura firappéa dans ka Wailtea 
fc Byzance consternée a tu ka fimérailka. 
« Les Latins triofnjdiaitt&, rawaniJblés aoua noa muei, 
c( Diffèrent leurs assauts pour les rendre plus súrs, 
« D'Alexis qni tt^esl {doa imit saisir rbérítage , 
« Et de FEmpsre en denil véditent le pattagtt. 
fc Bientót mème ih wiidroab armcber de iroa mains 
« Les champs que tos aierux ont reçoa des Roraaina 
a Ne les a'4«oB pas viib^ dásertast lenar pátrio ^ 
«í Chercher diWtrea États au fond de k Syrie, 
a Marcher contnr Solyme, uaurper ie saint licor, 
<c Plutât ponr fitire un roi^ que pour venger un Bieu? 
cc Armes au nom du ciel^ tritnnphant pour eiuMuâncs, 
K~ A oes píeux goerriers il íaut dea diadêmcs : 
« Au fond de TOrient le vainqueur établi 
ff A soumia Antiodie, Édesse ^ Tripoli; , 
a De ces pnkiiieax Faidente frénésie 
ff Sou^ leur acepire de fier Toulnt raiq^ Vj 
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<c Et, quand TAsie échappe à ce joug étranger, 
« Sar les Grecs et sur vous ils veulent se venger. 
« Armez-Yous, et songez qu'aux destins de Byzance 
« La fortune a lie votre propre puissance. » 

■ 

ii Je vois , dít Johannice , a travers vos détours 
« Qud intérêt vous porte à chercher mes secours. 
« Ne vous souvient*il plus qu'aux champs de Bulgarie 
« On vit Paléologue, enflaminé de fiirie, 
« Dépeupler nos hameaux, abattre nos remparts, 
tf Et promener partout ses sanglants étendards? 
<c Dans ces lieux ravagés notre sang fume encore; 
a Et c est là qu'aujourd'huí votre voix nous implore ! 
« Que FEmpire des Grecs apprenne à se plier 
« Au joug du conquérant qui vá rhumilier ! 
a Vous craignez qu'un vainqueur établi dans la Thrace 
(c TSíe nous reserve un jour le. sort qui vous menace : 
« Pour me vaincre après vous s'il est pret à marcher, 
ff Au sein de nos forêts qu il vienne me chercher ! 
« Des combats qu'il vous livre est-ce à moi de me plaindre ? 
« La guerre TaíTaiblit, je n'ai pointà le craindre; 
« J'attends, pour^lui pprter dHnévitables coXips, 
« Qu en vous chargeant de fers il m'ait vengé de vous. 
« Vos peuples espéraient dompter la Bulgarie : 
«c Leur chute va bientót relever ma patrie. 9 

II 
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' « -r- Seigneui' ! Vos ennerais ont trouvé le trepas: 
<f Au-delà du tombeau ne les poursuivez pas; 
(c Ne gardez point aux fils uue iminortelle. hajine. 
(c Les enfants des héros, la malheureuse Irene, 
<c Ce peuple menacé de tomber dans les fers, 
(c Sont innocents des maux que vous avez souflEerts. 
<c Si vous naspirez plus qu'au malheur de nos armes, 
a S'íl est doux à tos yeux de voír couleir.nos larmes, 
cc Dans le deuil aujourd'hui tout TEoipire est plongé ; 
c< Paléologue est mort , vous êtes trop vengé. » 

« — II est mort, dites-vous : ó ciei ! pourquoi la vic 
:« Par un autre que moi lui íut-elle ravie ? , . 
(c Ce fer devait un jour se plonger dans $pn ^anc : 
(( L'onibre de nos guerriers me demandait son sang» 
c( Dieu qui Ta vez frappé Lsignakz-VQus eiocpçe; 
tf Livrez à ma fureur le peuple du< Bosphore ; 
(( Les Grecs sont à mes pieds ;<prQiioiic^ leur a|*rêt; 
(c Ordonnez; je me leve, et mon glaíve est tout prêt. » 

« Le dieu que vous nommez,.dit lanoble guerrière, 
a N^a jamais, comme vous, repou^sé la príère: 
(( De votre cruauté je le prends à témoin,. 
« £t du salut des Qrees je lui laiss^. ie.soin, , 
« Yous voulez qu entre nous sa justice prononce ; 
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« Moi-même je Tinvoque; écoutez sa réponse : 

« J ai remis dans tes maíns , lorsqúe je t'ai íàit roi , 

a Les droíts de ropprímé qui paraít devant toi : 

« Tremble qu'il ne t'accuse au tribunal supréme ; 

c< Et mérite ta grace en pardonnant toi-même ! 

« Seigneur ! vous vous troublez ; vous ne m'écoutez plus : 

c< Je vais à notre peuple apprendre vos refus : 

« Adíeu : je vous épargne une plaínte importune. 

ff Nous braverons sans vous les coupsde la fortune; 

tf Sans vous, nous obtiendrons dansdenouveaux combats 

« Le jour de la vengeance , ou celui du trepas. 

tf Nos guerriers sorit tombes en défendant Byzance ; 

tf Mais de leurs nobles fils la carrière commence ; 

tf Et parmi les vengeúrs prêts à les imiter 

tf Les veuves des héros ont osé se compter. 

tf S'il faut porter des fèrs nous renonçoris à vivre 

tf J'ai fait à mon époúx le serment de le suivre: 

tf Seus les coups de Baudouin j'irai chercher la mort. 

« Le cruel jouira^ de FhorreUr de mon sort : 

tf II réparid eh touslieux le trouble et Tépouvante; 

tf Cet orgtieilleút Françáis insolemment se vante 

tf Du nombre des guérrieris qii'ont abattus ses coups : 

tf L'honneur de le coinbattrè' était digne de vous ; 

tf Jé venais vbus Fóflrir : mon coeur pouvait-il croire 

tf Que Johannice était ínsensible à la gloire, 

1 1. 
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c< Quil rejetait U plaínte^iosultait aumalheur, 
a £t dédaignait Thonimage offert à sa valeur ! » 

£n prononçant ces mots Irène est inspirée : 
D^un peuple quí Tadmire elle marche entourée : 
On s^émeut , on s'enflamme au feu de ses díscours ; 
Et celle qui venait implorer des secours 
Ya bieBtôt commander dans le camp des Bulgares. 
Fougueux dominateur de ces peuples barbares , 
Uamour au milieu d'eux fait retentir sa voix , 
Semblable à Faquilon qui rugit dans les bois. 
Des lois et du devoir ils brisent les entraves; 
Mais aux pieds d'une femme ils tombent en esclaves; 
Elle est leur souveraine , et dévient à leurs yeux 
La máítresse du monde et Torgane des cieux. 
Johannice, étonné du troúble de son ame, 
Cherche à combattre encor cette naissante flamme, 
Et contre un nouveau joug vainement revolte , 
Ne peut plus échapper au trait qui Ta dompté : 
cc Quel pouvoir inconnu me domine et m^entraíne! 
« Tavais promis aux Grecs une immortelle haine; 
c( Je la leur dois encor: je suis leur ennemi; 
ic Et mon cceur irrite ne haít point à demi. 
(( Faut-il qu'à mes serments vous me rendiez parjure, 
«c Et que j'oppose eníin le bíenfait à Imjure? 
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« Vous Temportez : je cede à Tordre des destins , 
<c Et je vais avec vous combattre les Latins. » 

Irene offrit alors les présènts d^alliance, 
Que destinait au Roi le maitre de Byzance, 
Un riche diadême, oíi Tart sut assortir 
Les perles de Tlndus et la pourpre de Tyr, 
Une écharpe flottante , un long sceptre d'ivoire 
QuEuphrosine porta dans les jours de sa gloire, 
Un glaive étincelant, oíi Tart de Vouvrier 
Avait fait onduler les veines de Tacier, 
' Un char, et huit coursiers jeunes et pleins d'audace: 
Leurs mères bondissaient sur les monts de Ia Thrace; 
Et leur père, élevé dans les plaines d'Aden, 
Aux rives du Bosphore appelé par Thymen , 
Du riant Cidaris vint peupler les campagnes, 
Tel qu^un jeune sultan qui Yole à ses compagnes. 

« Pardonnez, dit Irene, à mes vives douleurs : 
a Ce fer que je vous ofFre est mouillé de mes pleurs ; 
« IS^oble Paléologue ! il arma ton courage. 
« Du plus vaillant des Grees recevez Théritage ; 
(t U doit appartenir aux mains de son vengeur. » 
Johannice, plaçant une main sur son coeur, 
Élève vers le ciei ce fatal cimeterre , 
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Et menace Baudouin d'une implacable guerre. 
Valdimir, Venceslas, quil consulta jdes yeux, 
Partagent de leur roi Fespoir audacieux : 
Tous les guerriers, gardant un fa^ouche silence, 
Reçoivent de ses mains et le casque et la lance : 
Le bucciíi éclatant retentit dans les . airs : 
Le Bulgare s'éveille à ces bruyants concerts. ' 
On voit de toutes parts les cohortes guerrières 
A de longs javelots attacheir leurs bannières : 
Sous le toit paternel les glaives suspendus, 
Les haches, les carquois aux combats sont rendus; 
Et du soe nourricier qui fécondaijt la terre • 
Déja s'est empate le détnon dQ la guerre. 
Nómades habitants des champs et des coteaux, 
lis attèlent au joug leurs robustes taureaux; 
Et les chars, siH*montés de leurs huttes sauvages, 
Des lacs et des torrents vont quitter les rivages. 

On cherche dans lès.bois Tindocile coursier 
Qu.aux fatigues des camps; on veut assocíer; 
Et lorsque, vers le soir quittant ses pâturages , 
De la fraiche. vallée il gagne les ombrages, 
Franchit en bondíssant le .canal des ruisseaux , . 
Ou s'abreuve à, longs traits dans leurs limpides eaux 
S'élançant tout-à-coup d'une grotte profonde 
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Íjô guerrier le stírprend mir la rive de Tonde ; 
A sa bouche éeumânte il attache le frein , 
Sur/ce nouveausujet il règne en souverain, 
£t , joignant avec art Tadresse et la prudence , 
Gouverne sans effòPt sa lièrç indépendance. • 

Dédaígnant au combat Tabri d'un bouclier ^ 
11 veut à rennemi se tnotitre»* tout entier : 
L'aspect d'aticun danger n'étonne son courage : 
Souvent méme bn le voit , arme contre Torage, , 
Décocher dans les airs ses traits audâcieux^, 
Et répondre à la foudre en menaçant les cieux. 
Sa patrie est un cainpç.ses plaisirs sonfla guerre: 
Sans lit, sans pavillon, il couche sur la terre: 
Les ondes des ruisseaux, lesi racines des champs 
Coínposént ses festínsqu^animçnt quelquescfaànts; 
11 aime à oeiébirer dans ses fétes rustíques 
Ses rocherb','9es amonrs et ses héros antiques. 
S'il conibaCvatllaiBmenl:^ il eroit que le tréppís 
Des amis lesplus ohers nele separe pas: 
Les cieux Tont se peu[Jer des.femmfô qu'il adore; 
Et dans un< autresmonde il doit les voir encore. 



'','? 



Cependant chez les Grécs un bruit vague et confiis 
Tantár ^e Johanniceannonce les refiís^ • 
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Tantót le fait . voler vers les murs de Byzance : 

Tour-à-tour on espere et Toil craínt sa présence; 

Et la voix des guerriers rejette un allié , 

Dont le temps aíFermit la loiigue inimitié. 

« Dieu! s'écríait Branas, quelle aveugle furie 

(c A d'infidèles mains va livrer ma patrie ? 

(c Sous ses remparts sacrés s'íl faut s^ensevelir, 

« Périssons en héros, et sans nous avilir. 

a Oh ! si des monuments oíi leur cendre repose 

cc S'élevaient aujourd^hui Constantin , Théqdose , 

a Yerraient-ils sana fremir TEmpire humilié 

<c De ses anciens sujets mendier la pitié! 

<í Que dirait Zimiscès le vainqueur des Buigares? 

(( Celui qui terrassa trois cent mille barbares. 

a Pensait-il que ses íils imploreraient Tappoi 

« Des sauvages tribus qui tremblaient devant iui ? « 

Cest aínsi que Branas, eti sa douleur profonde, 

Compare cet Empire, autrefois roi du monde, 

A ces peuples nouveaux, qui du fond des déserts 

S'avancent , en dictant des lois à Tunivers. 

EfFrayé des secours qu'attendait le Bosphore ^ 

On veut s'en affranchir s'il en est temps encore; 

On murmure; et les Grecs assiégeant le palais 

Yont forcer le monarque à demander la paix. 

Les cris des mécontents, leur nombre, leur menaoe 
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De Tombrageux Murzufle ont étonné Taudace : 
N^osant plus repousser les voeux de ses sujeis, 
Aux plus sages vieillards il soumet ses projets; 
Et Ton va consulter dans leur retraite obscure 
Tous céux dont la vertu, plus modeste et plus puré, 
De ce trone sanglant cherchait à s'éloígner : 
L'orgueil et la fortune ont pu les dédaigner; 
Dans les malheurs publics la crainte les rappelle. 
La disgrace , Foubli n'ont pas éteint leur zele : 
Nicétasse presente, et son autorité 
D'une force nouvelle arme la vérité. 

« Seigneur! s'écría-t-il, la fortune inconstante 
« Dans les derniers combats à trompé votre attente : 
« De la necessite sachons subir la loi. 
« lei de vos sujets on soupçonne la foi; 
« Là de vos ennemis s'avancent les cohortes; 
« Le troubleest dans nos murs, la guerre est h nos portes: 
tf Sans attendre en'ces lieux des secours incertains, 
« Rapprochez pour jamais les Grecs et les latins, 
flc Lorsque dans Gaiata le premier des Comnènes 
c< Reçut les pavillons de Yenise et de Genes, 
tf Le commerce, les arts, attirés sur nos bords, 
tf D'une heureuse abondance y versaient les tréscM^s; 
tf Et de ces étrangers la féconde: industrie 
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a A fait fleurír long-temps notre belle patrie. 
« De ces joiírs 'glorieux rendez-nous las bienfaits ; 
ec Relevez aotire Empire à Fombréde la paix: 
« Trop de san^ a ooulé sur ces tristes rívages ; 
« D'|in fléau dévorant arrêtez les ravages ; 
« £t si le ciei veágeur s'est arme contre nous , 
R En sauvant Yos sujets fléchissez son courroux. » 

« 

Murzuãe en récoutant frémit d'iinpatieiice : 
Du monarque bulgare il attend Falliance : 
Devra-t-il, entrainé par. un instant d'eíFji:*oi , 
Irriter Jobannice eu lui manquant de foi ? 
II ne peut S'arrêter ài de vaines alarmes; 
Et ses guerriers sont préts à reprendre les armes , 
Quand la tendre Eudoxie ^embrassíant ses genoux : 
cc Ab! dit-elle; arrêteZi^.trop.malbeureax époux! 
(( Modérez les traosports dun aveugle courage, ^ 
« Et boraez tous vos sqíds à conjurer Forage. 
« Quelleest votre .esperance ?, un farouche étranger 
« Parmi nos défeuseurâ pourra-t-il se ranger ? 
« "Ne redoutez-vous pas un ami si fimeste? 
<c Et s'il faut VQUs réduire au pouvoir qui vous reste, 
(c Quand nos braves guerriers ont péri sous>vos yeux, 
c< Leurs) veuves, leups enfants vous défendnont-ils mieux ? 
« La douleur a dicté ce;serment témérailre; 
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(c Mais Tamour maternel vous jore;le ^ontraire. 
(T Quelle inflexible mère osecait se venger, 
(c £n entrainant ses fils au miiíeu du danger? 
« Ne nous exposez point à de telles, alarmes: 
« La nature nous fit pour essuyer vos larmes^ 
« Pour calmer vos íureurs et votre ínimitié, 
« Pour vous faire écouter le cri de la pitié. » 
Elle dit, et sa voix le touche et le captive : 
Le monarque l^i préte une oreille attentive : 
Les maux d'un peuple entier eníin Tont ébranlé; 
Au coeur de son époux Eudoxie a, parle; 
Et pour mieux entrainer cette ame ardente et íière 
La raison emprunta Taccent de la prière. 

Hors des murs de Byzance, et sur les bords fleuris- 
Oii Feau du Barbyssès s'unit au Cidaris, 
Oii tous deux, termínant leurs courses vagabondes, 
Yiennent aux flots amers mêler leurs douces ondes, 
S'élève un temple saint, dpnt les pieuxauteis 
Ont souvent arrete la íureur des mortels. 
Constantín autrefois bâtít ce sanctuaire ; _ 
Hélène Tenrichit des trésors du Calyaire : 
Les Grecs vont adorer dans cet. auguste lieu 
T/arbre libérateur oíi mourut r^x>mme-Dieii , 
Et demandent au ciei d'envoyer sur la terro 



17a ' LA BYZANCIADE. ' 

L'ainour de la justice et Thorreur de la guerre. 
Fiers de votreraison, mortels présomptueux, 
Vous croyez lui devoir vos penchants vertueux ! 
Sur nos fragiles coeurs quel est dono son empire? 
La sainte humanité c^est Dieu quí nous Finspíre : 
Nos erreurs sont à nous; la grace vientde lui; 
£t, si nous chancelons , lui seul est notre appui. 

Lorsqu'aux guerriers latins Byzance a fait connaitre 
Et ses voeux pour la paix et FofFre de son maítre, 
Au pied du sanetuaire et devant TEternel 
Dandolo veut fornier cet accord solennel. 
Dans Tazyle pieux il est prêt à se rendre; 
Au nom d'un peuple entier Murzufle vient Tentendre; 
Tíicétas le suivait; et lorsque .Soranzo 
Sous la voúte sacrée a conduit Dandolo , 
« SalUt! dit le monarque au héros de Venise:* 
« Dans vos vastes projets le ciei vous favorise; 
« Par la gloire et les ans vous nous surpassez tous, 
« Et le siècle nouveau s'incline devant vous. 
« Soyez plus digne encor des respects de la terre , 
« Seigneur! mettez un terme au lléau de la guerre: 
.« Le monde assez long-temps admira vos hauts faits; 
« U emprunte ma voix pour deroander la paix*: 
« Mais je veux qu'au Bosphore elle soit honorable : 
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« A d'injustes traités la guerre est préférable; 
a Et sous un joug honteux s'il nous fallait fléchir, 
« L'Orient indigne saurait s'en aíFranchir. » 

II se tait à ces mots, et le vieillard auguste: 
II Seigneur ! dans ses décrets la Providence est juste : 
« Si sa rigueur s'attache à vous persécuter, 
(c Cest à vous, à vous seul que Ton doit Timputer; 
« Vous seul contre ce peuple aiguisâtes nos armes ,* 
c< £t nous ne sommes point coupables de ses larmes. 
ic Sauvons, il en est tems, tous ces infortunes, 
(c Sous les murs de Byzance à périr condamnés : 
« Du passe, s^il se peut, oublions la mémoire: 
« Quelsque soient nossuccès je chercheúneautre gloire; 
« Et je vois à regret que des peuples chrétiens 
« Une implacable haihe ait rompu les liens. 
«c Qu une plus noble ^rdeur aujourd'hui nous anime ! 
<á Joignons nos étendards pour marcher vers Solyme; 
fc Et que du temple saint les prétres reveres 
« Reçoívent nos serments sur les livres saerés ! » 

U dit, mais le monarque hesite de répondre ; 
Une terreur secrète a paru le confondre : 
D'un trone qui chancele il craint de seloigner, 
£t son premier désir est celui de régner. 
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(c Que nousproposez*YOUs? seigaeurlYoyez nos peites; 

« De débris et de morts ces plages sont couvertes; 

« Le glaive a ravagé nos cites, no& hameaux: 

« Père de mes sujets et témoin de leurs maux, 

« A traveFs les hazards d'une guerre loíntaine 

c( Je n irai point chercher une palme incertaine. 

« De Yos nouveaux efforts quel peut être le fruit? 

«c L'£mpíre de Solyme est à jamais détmit : 

« Lusignan la perdu , le jour oíi son armée, 

(c A de brillants succès long-temps accoutumée, 

« Fut fameuse à son tour par d'éclatants revers, 

« £t YÍt toiliber ce roi du trone dans les fers. 

« Si de vos chevaliers la perte mémorable 

a A force de valeur eút été réparable, 

c( Philippe eút releve la gloire du Jourdain , 

<c Quand cet auguste roi, marcbant versSaladin, 

<c Aliié de Richard et rival de sa gloire, 

(c Prés de Ptolémais partageait sa.victoire. 

« Quel fut pourtant le sort de vos nobles guerriers? ' 

« Triomphants, et chargés d^inutiies.lauriers, 

(( lis ont vu de leurs mains s'échapper la fortune : 

« Des exploits d'Orient telle est la fin commune. 

« Ouvert depuis un sièole à de sanglants combats, 

u Le goufTre de TAsie engloutit vos.soldats : 

(c De vos peuples armes jamais les colonies 
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« Par de fécoads hymeQS oe fiirent rajeumes; , 

ti De leur postérité la Syrie est ea deiiil ; 

« £t Ton y va chercher la gloire et le cercueiL», 

<c — Eh bien ! dit le béros, si telle est votre crainte, 
(K Nous poursuivrons sans yous cette entreprise sainte, 
a Et nous bravérpns seuls un glorieux danger, 
« Que Mui^zufle avec nous ne veut point partager. . 
« Mais puisque le repôs a pour voqs taat de charmes 
« Contre les Sarrasins reuiettez-nous vos armes; 
a Et lorsque Tincendie allumé par vos mains 
« De tous leurs arsenaux a prive les Latins, 
« Rendez-nous les trésors qu'a dévõrés sa rage, 
i( Et réparez des maux qui furent votre ouvrage. 
a A ce prix , nos guerrters vont s'éloigner de vous. » 

Se levant aussitôt , et brulant de courroux : 
« Achevez, dit Murzufle> et demandei TEmpire.. . 
V Yous dévoiléz enfin le but qui vous attire. 
« Pour soumettre Byzance et > pour mieux Topprimer, 
a Même au sein de la paix on veut la désarmer; 
a Mais elle peut encor faire tête à Torage, 
c( Réparer ses revers , et punir un outrage. 
« Sans youloir Tacheter j'ai demande la paix; 
« Et, puisquon veut enfin in'en veodrç le^ bienfaits, 
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<c J'y renonce, et suis prêt à reprendre les armes. 

a La guerre à FOccident pourra coutar- des larmes ; 

« La guerre dpit vous perdre ; et contre vous j'attend9 

« L'inconstance du sort et le secours du temps. 

ff Ne me sufBt-il pas deviter les batailles, 

« De vous laisser languir au pied de nos muiaiU^^ 

ff Harcelés, mutiles par des combats fréquents, 

ff £t livres aux fléaux qui dévastent les camps? ^ 

« Cessez de prplonger une lutte terrible, 

ff Contre le désespoir qui peut rendre invincible. & 

A ceâ mots, Nicétas tremble pour Tavenir : 
Au bord du précipice il veut le retenir : 
II lui peint les fureurs des discordes civíles , 
Les champs ensanglantés, le desastre des villes, 
La chute de Byzance et sa captivité. 
ff Sans souscrire aux rigueurs d'un injuste traité, 
ff Suspendez quelques jours les fureurs de la guerre: 
ff Sur le sort de TÉtat souíFrez qu'on delibere, 
ff £t craignez que TEmpire à vos soins confie 
ff Par d'imprudents refus ne soit sacrifié. » 

Murzufle résistait .: Nicétas le conjure 
De sauver son pays, d'écouter la nature, 
Et d'épargner le sang des malheureux mortels , 
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Lj e celeste bélier commençant sa carrière , 

Du brulant équateur franchíssait la barrière , 

Et se précipítant vers les feux du soleil 

De toute la nature annonçait le réveil , 

Lorsque pour adoucír les malheurs de la terre 

Entre les ennemis Dieu suspendit Ia guerre. 

Du Père des mortels ministres glorieux, 

Les Anges, à sa voix, abandonnent les cieux; 

Et leur brillant cortége apparaít et s'arréte 

Sur ce mont du Géant , dont la superbe tête, 

Des rives du Bosphore immense boulevart, ' 

Soutient le continent dont il est le rempart. 

A leur riant aspect que la terre est ravie ! 

Leur souffle bienfaisant est celui de la vie : 

Les un^ yont s'égarer dans le vague des airs ; 

D'autres couvreut la plaine ou flottent sur les mers , 

Uunivers s^embellit, s^anime, se féconde, 

Et croit revoír encor la jeunesse du monde. 

12. 



i8o LA BYZANCIADE. 

Le cercle des saisons, renouvellant son cours, 
Balance la durée €t des nuits et des jours : 
Du sol qui la nourrit la plante se dégage; 
Sa tige se déploie en rameaux, eil feuillage, 
Et fait épanouír ces familles de fleurs , 
Qui parent le príntemps de leurs fraiches couleurs, 
Sur le front des coteaux attachent leur couronne, 
£t promettent les fruits cpxe doit cueíHir rautomne. 
En un temple éclatant Tunivers est changé : 
Les immenses forêts dont il est ombragiá, 
Elevant jusqu'att ciei leurs cobnnes antiques , 
Sur ce grand sanctuaire étendent leurs portiques : 
Les. cimes des Tochers en forment les autels ; 
Du jour et de !a nuit les flambeaux immoitels , 
Suspendus par Dieu même à la vonte atutée , 
Annoncent son pouvoir, sou édat, sa i!urée ; 
Et le parfum des fleurs, s^exlialant vers le cie! , 
Est Tencens que la terre a^sse à TiÉterncS. 

Dans ee jour glorieux , oíi la nature cntière 
Vers le maítre du monde clèfve sa prtère , 
Quels chants harmonietix câébrant *ses bienfaits 
Vont s^unír aux accords des liymnes de la paix ? 
Sur la rive des eaux quelle pompe s'apprête? 
Boniface a doniié les ordres d'une fête ; 
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£t, par de nobles jeux signalant ses loisirs, 
II veut assocíer Ia glaíre et les plaisirs. 
« Illustres eompagnons! O irous dont Ia yaiUance 
« ^OMS úuvrít sur les ílots la route de Byzance , 
a Enfants de Fltalie , et cõnquérants des ipers 
(f Dont Fécharpe azurée entoure Funivers^ 
a Répétez aujourd^uí sur les plaines liquides 
« Ces joutes , ces combats et ces courses rapâdes , 
« Image des succès et des brillants exploíts 
<( Qui vous ont sur les Hots signalés tant de fois. 
<c De sauvages rochers eouvraient Ia Lâgurie; 
«Mais ce peuple vainqueur agrandit sa patrie^ 
« Et sous ses pavillons porta de toutes parts 
« Uéclat de sa puissance èt Ia gloire des arts ; 
ccYenise, siirmontant de longues infortunes, 
« Érigea son empíre au sein de ses lagunes ; 
« Et de ce lieu d'exil qu'environnent les flots 
« S'élève triomphant un peuple de héros. 
« Quand Ia terre est fermée à sa noble vaíUance , 
« Sur les mers avec lui Ia vi6toíre s'élance, 
(c Et vers une autre plage il reprend son essor. 
« Tel on a vu long-temps Tíndustrieus castor y 
<c Du Rhóne ímpétueux occupant le rivage , 
(c Élever prés des eaux sa demeure sauvage : 
« Ses ennemis en vain espèrent Vassiéger^ 
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«c II lutte tour-à-tour contre un double danger, 
« S'expose ou se dérobe aux hasards de la guerre, 
(c Et choisitpour :combattre'ou les flots ou la terre.» 

Dandolo , souríant à ce discours flatteur , 
De gloire et de plaísir sent palpiter son cceur; 
Et, touchés de Téloge ofFert à leur courage, - 
Les jeunes nautoniers accòurent sur Ia plage. 

Parmi tous ces rivaux brillaient Contariui , 
Alberti , Canosa, Soranzo, Pisani : 
Sur la rive des mersils avaient pris naissance ; 
Le drapeau de Saint-Marc protégea leur enfance ; 
D'un pompeux appareil l'éclãt, le mouvement * 
Fait naitre dans leur coeur un doux-ravissement: 
lis retrouvent encor ces agiles gondoles, 
Que guídaíent à Tenví de jeunes barcaroUes, 
Lorsque du Rialto parcourant le canal 
lis voyaient^ au sommet de son ponttriomphal , * 
La superbe Venise encourageant leurs fôtes 
Suspendre ses lauriers prêts à ceindre leurs tétes. 
Leurs familles venaient leur décemer le prix ; 
D'un peuple dans la joíe ils entendaíent les cris : 
Cet heureux souvenír qui les enchante encore 
Préte un nouvel attrai*^ aux fétes du Bosphore ; 
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lis brulent de revoir les jei|x accoutumés 

Dont leurs yeux tant de fois avaient été charmes. 

• » t • 

Du combat cependant on a jeté le gage : 
Entre les matelots une joute s'(engage : 
Yoyez sous deux couleurs ces agiles rivaux 
S'élancer Tun vers Tautre en síUonnant les eaux: 
Leúr bras tient en arrét une lance guerríère 
Dont ils ont émoussé la pointe meurtrière : 
Légèrement vêtu , sans haubert , sans címier , 
Le soldat a recours à Tart du nkutonier : 
Debout sur un esquif que la vague balance , 
Au joúteur qui i^'approche il oppose sa lance ; 
U cherche à triomphery sur ces appuis mouvants, 
Des coups de rennemi, du caprice des vents; 
£t plus d'un adversaire en vain se precipite 
Sur son adroit rival qui le croise et Tévite. 

Par une vive ardeur au combat emportés, 
Soranzo, Canosa, tous deux se sont heurtés: 
Et dans ce double choc Fun et Tautre. chancele :. 
Canosa, frémissant. sur sa fréle nacelle, 
Yainement de ses mâts veut embrasser. Fappui ; 
Son bateau fugitif se dérobe sous lui ; 
11 tombe dans les flots, et regagne à la nage 
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Le port que réjouit Taspect ck san natifiráge; 

Tandid qtlé Sdfánior, d6 sa châte étoliâé, 

Poursuit de son rival Tesquif abandonné. 

De la poupe fidttttnte escalade le híte ^ 

Et revient au conibat Itilonté Mt sa cdti<|iléte. 

Quels succès ímpi^étuá signáleilt soh retour ! 

Falier, Cofttkriíii àcJiit Iraiilcus tôur-à-touí»; 

Et Capello fíiyant cette joúte itíégále, 

Abandonne atl Vãínc^ueur la palme triòitiphale. 

Mais bientót Toti s'apprêté à de^ jeUx différent^ ; 
Des vaisseãtit disperses on t*ápproche lés rangs ; 
Et de leur^ hautonieirs Ia cdtlr^ Ya s'éteíidt« 
Des chantiet*s du mage à la tòUi* dé Léáiidt*e : 
Cest là qtie Dándolò heceYt^ leé Váinc}ueiirs : 
Ce théâtre de gloire élève tous lés ccéUrs; 
Et pour ces fiers rivaux la cat*ríère choiste 
Leur donne pour témoins et TEurope et TAsie. 

Du háut de Gaiata , la clarté d'uii fenal 
Aux guerriers dltalie a donné le sigtíal ; 
Et d un bras vigoureUt prenànt leur dduble rame , 
Même espoir les âéduit , méme ardeur les enflamme. 
Leurs avirons, qu'eni porte uh égal moiivemetlt , 
Se plongent tour-à-tour dans le flot écumant : 
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Entre toas les rivaux la fortune balance. 
Enfin ^ au premièr rang Oradenigo s'élance ; 
Et le fier Âlberti le pre^sé ^ le pôorsuit , 
Comme Toiíibre »'attaehe ati eorpg qui la cotiduit : 
Du flôt qoi \eê separe il franchit Tiiitervalle ; 
Mais contre leâ agres de la barque rívale 
Lun de sed avirons , heurtant avec fracas , 
Se bríse , et sur les eáux se disperse en éclats. 
II se troublè , il írémit et prévoit sa défaite : 
Sur la rive des mers il chercbe une retraite; 
£t pour les sillonner n'ayant plus qu'un appui , 
II voit sòh ádversatre emporté loin de lui. 
Tel aux plaines du ciei , eu poursuivatit sa proie , 
L'aigle aií Yúl étendu s^élance et se déploie. 
Si la flèche ràpidè ãrrétant ses eíForts 
De son àile sauglaute á brísé les ressorts ^ 
Mutile, languisàant, il Sé soutient à peine; 
II renoncé à regret au celeste domaine, 
S'agite en toumòyant daus Tempire des airs , 
Et gagne avec dòuleur ses sauvages déserts. 

Déja Gradetiigo sUr Tonde mugissante 
Etait prés d'achever sa course triomphante ; 
Mais ua guérríer génois harcèle ce vainqueur : 
L'ardent Cataneo rassemble sa vigjLieur : 
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Sous ses deux avirons les vagues retentissent ^ 
Gontre les flots émus ses deux bras se roidissent ; 
II soulève la rame et la replonge encor : 
Le bateau quil conduit prend un nouvel essor, 
£t glissant comme un trait sur la plaine azurée , 
II poursuit vers le but sa course accélérée. 
Les cris des spectateurs animent ces rívaux ; 
lis redoublent d'efibrts, et volant sur les eaux 
lis abordent ensemble à la tour de Léandre : 
Sur la ríve tous deux s'empresseiirt de descendre; 
Et le Vénitien et le héro» génois 
Des lauriers du vaínqueur s'einparent à-la*fois : 
Mais tous deux sont jaloux d'une égale fortune ;. 
La gloíre d'uii rival leur parait importune : 
Chacun d'eux , aspirant au plus noble danger ,. 
S'il obtient des succès craint de les partager : 
£n vain à la croisade ils nia^hèrent ensemble ^ 
Une étroite amitié rarement les rassemble ; 
£t ce prix de victoire aujourd'hui dispute 
Faít prévoir les combats de leur postérité. 

(c Guerriers ! dit Dandolo : puisse un même génie 
ía Rapprocher pour jamais les íils de FAusonie! 
<c Si Tempire des flots est ouvert devant nous , 
« Partageons le pouvoir sans en être jaloux. 
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« La mer , que nous croyons tenir dans notre chaíne, 
« Des peuples de lá terre est le commun domaine : 
(( Elle échappe à nos lois comine Tair et le jour ; 
« Chaque naVigateur en jouit à son tour. 
<c Ah ! si vous n aspirez qu à de nobles conquêtes , 
(c Pour vous, pour vos enfants d'autres palmes sont pr êtes: 
« Voyez vos pavillons disperses sur les mers 
«Par de nouveaux liens embrasser Tunivers. 
ff £n vain des nations Tune à Fautre ignorées 
« La ceinture des flots separe les contrées ; 
« Leur ri vage, accessible à vos nombreux vaísseaux, 
« Vous condirit tour-à-tourvers des peuples nouveaux; 
tf Vous dominez en róis sur Fabyme de Fonde^ 
<( Et votre audace un jour agrandira le monde. » 

A cet heureux préáage,, on entend les Latins 
Rendre^gracesau ciei et ibénir leurs destins. 
Les pavillons, ornes de leurs nobles, images, 
Pavôisent tous les mâts , suivetit tous les cordages ; 
£t les vents font ílotter dans leurs mille replis 
Le lion de Saínt-Marc et la tige des lis. 
De Fun à Fautre bord la ílotte se déploie; 
Les jeunes nautoniers poussent *des cris de joie ; 
Leurs accents animes s'élèvent jusqvi'aux cieux. 
Bientót frappant les áirs d'accords harmonieux, 
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lis chãntent , en piongeant leurs rames en cadenoe , 
Des remparts de Sion Tauguste délivrance , 
Et les guerriers'français conduits par Godefroi, 
Yainqueurs des Sarrasins ou martyrs de la foi. 
Sainte Jerusalém ! la Muse de Sorrente 
N'a pas encor chanté ta conquÊte éclatante; 
Mais ses récits déja sont écrits dans le ciei ; 
Et, pour en embeliir un poême immortet,, 
Un ange, reciieillant ces cantiques de guerra, 
Les a fait feuille à feuille arriver sur Ia terre. 
A ces chants glorieux quel charme est attaché ! 
De leurs nobles accords tout un peuple est touché ; 
Le ciseau , Ia peinture et ses briilans prestiges 
De ces combats sacrés rappellent les prodiges ; 
Et Fart donnant la vie aux poupes des vaisseaux, 
Les transforme en guerríers qui traversent les eaux. 
Sa.bannière à la main, Tancrède sembie encore 
Abandonner TEurope et franchir le Bosphore : 
Ses rivaux contre lui s'élancent sur les flots : 
Clorinde, succombant sous les coups du héros. 
Leve les yeux au cièl vers son heure suprême , 
Et paraít implorer Teau sainte du baptème. 
J'aperçois Hermínie au milieu des bergers. 
lei le íier Renaud conjurant les dangers 
Attaque avec ardeur Ia forêt enchantée , 
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Qui sar ies flots émus frémít qjoavantée : 

Là , son íront a quitté le casque des guerricrs ; 

La rose s'entrelaoe à ses jeiuies lauriers ; 

De foláti^es amours ont dérdiié ses armes; 

Le sommeil Ta Taincu par ses aiagiques charmes , 

£t la brillante Armide, e^ fiiyant sur Ies mers, 

Emporte son <;aptif au bout de luDiTers. 

A ces beaux soirveiiirs des jonrs de la Syrie, 
Des chevalters français l'àme s'est attendrie ; 
lis bruletít â'égaler lears illustres aieuK ; 
Et Baudonrm parcourant <ces fastes çloríeux : 
« Qu'ils étaient grands, dit^â , Ies héros «de Solime ! 
<c Dieu ! pòurrons^BOiífl atteindre à loir verlu sublime , 
« A réclat de leurs noras , à «es pieiuc exploits, 
« Qui sur le saínft tombeau vétablirent la croÍK? 
K Acconle-nous , ò ciei! de soivre leur exeii^e, 
ff De marcher «v^rs Sion , de -relerer ^on temple ; 
« £t , pour noas réserver Tiíeimeur de ceshautsáaits, 
a AiFermis de fees mains iiouvrafe .de la paix ! » 

Mais aux rives da ipoit qpeUe úuomhiAhle £o«ile 
Autour ã'un pavillon «'étend let .ae déraule ! 
Un vaisseau , qu'0n «'appnâleit laaeer aw ks floís, ' 
Arbore ses couleurs, raçoit ses nmteioAs : 
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Sa poupe et ses agres sont ornes de guirlandes; 
Ija nature y porta ses plus fraíches oífrandes : 
II presente à nos yeux le spectacle riant 
D^un jardin , émaillé des fleurs de FOríent ; 
£t les grains et les fruits des plages du Bosphore, 
Abandonnant les lieux qui les virent éclore , 
Vont sur les vastes mers chercher d'autres destins, 
Et des plantes des Grecs enriçhir les Latins. 
On rassemble à leur pied la terre nourricière : 
La Yoile leur pr omet une ombre hospitalière ; 
On soutient leur faiblesse; et le sein du vaísseau 
A leur tige naissante offre un heureux berceau. 
Yoyez du Montferrat la bannière immortelle 
Ombrager les rameáux de cette ile nouvelle : 
Boniface parai t sur la rive des flots ; 
Et le chef des guerriers fait entendre ces mots: 
(c Yallons de mon pays , lieux féconds et champétres 
<( Oii j'ai reçu le jour, ou dorment mes ancêtres! 
(( Si je ne dois plus voir vos champs aímés des cieux, 
« Recevez mes présents et mes derniers adieux. 
(í Du noble Lucullus imitons le génie : 
(c II ne rapporta point âux peuples d'Ausonie 
« De périssables biens que le temps eut détruits ; 
c( Des rives deFEuxin il nous donna les fruits : 
a Et de ces plants nombreux les familles fécondes 
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« Jetèrent dans nos champs leurs racínes profondes. 

<c De Cérasoote à Rome un arbre transplante 

cc Sema ses i|;ejetons et sa postérité : 

<K Des forêts du Caucase on vit les colonies 

(c Autour.de FApennm tout-à-coup réunies; 

(c £t leur tige et leurs fruits par FEurope adoptes 

(c Yinrent parer nos champs et nourrtr nos cites. 

(c Achevons ce biènfait : il faut que Fltaiie 

(c De plus riches moissons soít encore embellie. 

cc Vous qui m'aYez suivi des conseils au combat, 

« Albert ! M olínari ! portez au Montferrat 

« Ces épis , ces roseaux , dont )a graine dorée 

<c Au fond de TOccident si long-temps ignorée ,- 

« Doit offrir à mon peuple ún nouvel aliment. 

« De mon amour pour lui laíssons un monument : 

<( Que sa prospérité me tienne lieu de gloíre ; 

cc Et que le pauvre un jour bénisse ma mémoire. 

a Quand vous aurez conduit sous vos mâts triomphans 

(( Les richesses qu'un père adresse à ses enfans , ^ 

c( Si le ciei vous amène aux rives de la France , 

« De ses nobles guerriers racontez la vaillance ; 

<( Parcourez leur patrie , et portez à leur roi 

a Uhommage et le respect des ílls de Godefroi. » 

U salue.àces mots.cette voile légère 
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Que le sort va guider vers la ríve átraagère ; 

Et , la raoue à la main , rimpabeoi nodier 

Des chantiers du Boq)faore e^ près da s^^rraeher. 

Le navire, indiné v«rs rhumide ri vage, 

Par un demier soutien retenu &ur la plagie , 

Des maíns qui Félevaient saffiraoLchit aujoiund'liuí ; 

Et lorsque la cognée a brisé son appui , 

II hesite , il fréntt , glisse sur sa carèae , 

Suit précipitaianient kt pente ipit Tentraíne , 

Se baigne tout entier dans les fiots eQtr'ouv«rts, 

Y trace un long sillage et s'erapare des mers: 

Du berceau, qui s'abat sons leiMrs ¥oútes proiwdes, 

U s'élève en tnofophe ; ji Yole aur les ondes , 

Et libre des lic»s qui Tavaient enchainé , 

A Tart des nautoníers il «st abandonné. 

De ce fier éléraent aíãxnxtaiit la íuríe, 

L'enfiuit de la forét a quitté ssi patríe: 

Les vents ei^ent aa yf&Ae ; il «féloigne idu port , 

Et les yeax des Latins le 6UÍ¥«nt Ioíb du bodi. 

Tel, quand un jeune fils échappant à fenfsmce 

Dans un monde orageux arríve sans defense ^ 

Yers les écueils qu il braise et qu'il ne connak pas 

D'un regard paternd , on sttít ses premiers pi» : 

L'aurore de ses jours commence avec les fêtes ; 

Mais il verra bientét la saison des 'tenipétes ; 
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Pour lui Ton fait des voeuxy et Ton cipaint les dangers 
Qui Tattendent un jour sur des bords étrangers. 

* 

Gaiata, Scutari , le peuple de Byzance , 
Autour du littoral formaiit un cercle iminense , 
Sur ce brillant spectacle attachaient leurs regards : 
Aux bords de Thorizon Ton voit de toutes parts 
Des Grecs et des Latins la foule répandue 
De la rade et du port occuper Tétendue, 
Couronnerles palais, les temples, les.créneaux , 
£t Tenceínte du canip , et le front des coteaux : 
Au sommet des tilleuls la jeunesse empressée 
De rameaux en rameaux déja s'est élancée; 
Et les ois^aux surpris, s'éleyant dans les airs, 
A ces chants d^allégresse ont mêlé leurs concerts. 

Byzance ! éveilleTtoi ; preside à cette fête ; 
Sur la rive des eaux leve ta noble téte : 
Immortelle cite des fils du peuple roi !. 
Le Bosphore et les mers s'inclinent devant toí : 
Ton pouvoir, .ta beauté t'appelle au rang suprême; 
Ton front avec éclat porte le diadême ; 
Et Tinjure du temps et de Tadversité 
Wa pas de tes attraits flétri la majesté. 
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Au pied de ces remparts oíi régnaient le& alarmes 
La pompe des plaisirs succède au bruit des armes ; 
Et les filies des Grecs quittant Thabit guerrier 
Agitent dans leurs mains des rameaux d^olivier. 
Leur écharpe, entourant une.taille elegante , 
Assujettit les plis de leur robe flottante : 
La neige a moins d'éclat que leurs blancs vêtements : 
Un chant mélodieux règle leurs mpuvements : 
Sangaris les conduit; et volant avec elle 
Tantót ses jeunes soeurs imitent leur modele, 
Se pressent sur ses pas, et par mille détours 
y ont des murs de Byzance embrasser les contours ; 
Tantôt, sous le tilleul que leur cercle environne, 
EUes semblent former une fraiche couronne, 
Ou se dévéiopper en guirlandes de fleurs, 
Dont la. rose et les lis nuancent les couleurs. 
On les voit se mêlel:', se fuir et se reprendre, 
Et peindre dans leurs jeux les courses du Méandre 
S'éloignant à regret du pajrs enclianté 
Oii Timmortel Homère autrefois a chanté. 

Voyez sur Tautre rive une noble guerrière 
Dans le camp des Latins élevant sa bannière : 
Le íront de Rosalba s'est couvert d'un cimíer; 
Une biche légère orne son bouclier , 
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Que de jeunes Français vont frapper de leur laoce. . 
La harpe de Roger leur marque la cadence ; 
Tour-à-tour elLe anime ou ralentit leurs pas ; 
£t Fòn admire encor ces danses, ces combats, 
Ecoles de valeur , d'agilité , d'adresse , 
Que Pyrrhiis autrefois íit connaitre à la Grèce. 

Au milieu de ces jeux, Ia coupe des festins 
D'une bruyante joie animait lés Latins ; 
L'amour était assis aux.banquets de Farmée: 
Les amis y cherchaient leur place accoutumée; 
Et de ces compagnons de gloire et de plaisirs 
Le coeur s^abandonnait aux plus doux souvenirs. 
« Je revois en ces lieux, disait Theureux Dampierre, 
a De nos toits paternels la table hospitalière : 
« Le 8oleil de la France éclaira nos berceaux; 
« Et sa brillante étoile a guidé nos vaisseaux. 
« Salut, noble séjour d'honneur et de vaillance! 
(c Quel iilustre avenir est promis à la France! 
(c Quel bras libérateur, écartant ses dangers^ 
« Dérobe mon pays au joug des étrangers ! 
<c Coulez , vins de Lesbos , coulez en sa mémoire : 
« Protege, Dieu puíssant, son monarque et sa gloire ; 
« Yeille sur la beauté dont Tascendant vainqueur 
« Exalte mon courage et captive mop cceur. 9 

t3. 
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a Dieu! s'écriait Ratnbaud, la fíile du Bospliore, 
«( Sangaris e$t pour moi plus belle que Faurore : 
«c Son charme inévitable attire les amours ; 
«c Une gaité naive anime ses discours ; 
« Elle eíface en attraíts les filies de la Thrace; 
« Et ses yeux séduísants , sa jeunesse , sa grace ' 
« Of&ent à nos regards Téclatante beauté 
(( Dont Cythère autrefoís fit sa divinité , 
cc Lorsquà son oeuvre mêmeadressant son hommage' 
ff L'honime formait par-tout des dieux à son image. » 

Gepei\dant les clairons, les cors et les hautbois 
Font percer dans le camp leurs éclatantes yoíx; 
Et de cent troubadours enfants de Ia Provence 
Sur le front des coteaux le cortége s'avance : 
L'amour et les plaisirs n'aninient plus leurs chants; 
Yillehardouin les appelle à des sujets plus grands : 
Des bienfaiteurs du monde honorant la mémoíre, 
II trace les vertus qui mènent à la gloire. 
Et donne le signal d'un hymne solennel 
Dont les sons eleves semblent venir du ciei. 

(c Lagloire ouvreauxkumains mi He routesnou vdles, 
cc Et Yoít naitre en tous lieux ses palmes immortelles. 
íc Tantôt , interrogeant les ,lois de Tunivers , 



CHANT IX. T97 

« EUe observe les cieux et la terre et les mers, 
« Embrasse la nature , eu sòulève les voiles , 
«Et sur.son diadéme attache les étoiles: 
« Tantót , sur les débris des monuments passes 
a Recueillant des humains les fastes disperses , 
« Elle legue à nos fils dans ses récits fidèles 
« De nos braves aieux les leçons patemelles. 
« Le génie, à sa voix, vole au palais des arts : 
ff Ses magiques pinceaux enchantent nos xegards ; 
ff Et Tenvie et la haine à ses pieds abattues 
ff Ne peuvent de son temple ébranler les statues. 
ff Quel aiguillon Taninoe , et donne à tous ses chants 
ff Un plus sublime essor ou des sons plus touchants: 
ff Soit qu'il élève aux cieux les vertus, la vaillance; 
ff Soit qu'il prête au malheur Tappuí de Téloquence, 
ff Ou que, faisant tonner les voutes du sàint líeu, 
ff II apporte aux mortels la parole de Dieu ! 

« De sabrúlante ardeur vous que la gloireenflamme ! 
ff Consultez les penchants qu'elle a mis dans votre ame, 
ff Ghoisissez la carrière ou Fhonneur vous attend , 
ff Et marchez vers le but d^un pas ferme et constant. 
ff Non , ce n'est point au sein de la iiiolle indolence 
ff Que Famant de la gloire obtient sa recompense : 
ff D'un repôs quirénerve évitant les langueurs.^ 
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« II ne sommeille pas sur un tapís de' fleurs ; 
(( Le joug des voluptés n'a potnt courbé sa tête : 
a II s'avance intrépide au bruit de la tempête , 
a AíFronte le péril et triomphe dti sort: 
tf £n cherchant la victoire il peut trouvet la mort; 
« Mais au champ de Thonneur sans regret íl succombe, 
a S'il prévoit qu un laurier grandura sur sa tombe. » 

Tels étaient les aocents et Ics nobles concerts 
Qui circulaient au loin sur la rive des mers. 
Ces chants ont parcouru tous les rangs de rarmée: 
Aux hymnes de la gioire elle est accoutumée ; 
Par-tout on les répète , et la voix des héros 
Va du double rivage ébranler les échos. 

Mais d^a dans le port la flotte s'est rendue; 
£t quand sur Fhorizon la nuit est répandue, 
A travers les agres mille et mille flambeaux 
Suspendent leurs clartés et couvrent les vaiseaui : 
La rame emportè au loin çes lueurs fugitives ; 
Des sillons enflammés séparent les deux ri¥es , 
£t parcourant le port, se croisant en tous sens, 
Reflètent dans les eaux leurs feux éblouissants : 
Jusqu'au milíeu des mers ces rayons vont s'étendre; 
lis gagnent les rochers de la tour de Léandre ; 
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Et 1e nom de Baudouin , couronnant ses créneaux, 
Semble en lettres de feu suspendu sur les eaux. 
Des plus vives splendeurs la plage est éclairée ; 
D'un tissu lumineiix elle semble parée ; 
Des temples , des remparts et du sommet des tours 
Ce voile transparent dessine les contours : 
Bíentòt , de vingt buchers allumés par la joie 
Sur Ia cime des monts la flamnie se déptoie : 
Ces tourbíllons ardents, vers le ciei emportés, 
Du port et du rivage effacent les clartés ; 
Mais tous ils vont pâlir, quand la nouvelle aurore, 
De ses premiers rayons éclairant le Bosphore, 
Dans les cieux , sur la terre , éteindra lour-à-tour 
Ces ftambeaux, eclipses devant le roi du jour. 
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WUAWD les torrenls de lave échappés de TEtna 
Gessent de ravager les campagnes d'£nna ^ 
La iureur du volcan semble à peine calmée ; 
Sa bouche exhale encore une épaisse fiímée ; , 
£t sa voíx , qui mugít au milíeu du somiheil , 
Aux tremblantes cites fait craindre son réveil. 
Aínsi , toujours arme méme au sein de la trève , 
Pour de nouveaux combats on aiguise le glaive; 
Et des paisibles jours qui vont s'évanouir 
Les guerriers d'Occident se pressent de jouir. 
Boniíace , Baudouín , Châtillon et Dampierre 
Sous leurs légers coursiers font voler la poussière , 
Et, d'une meute ardente appuyant les efíorts, 
Remplissent les forêts du son bruyànt des cors ; 
Souvent dans les tournoís ils vont croiser la lance , 
Et disputent entre eux le prix de la vaillance. 
Entendez-vous la hache attaquer les forêts ? 
EUe abat les tilleuís , les chênes, les cyprès , 
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Et façonne à grand bruit, pour le jour des batailles, 
Le bélíer dont le front dbit briser les murailles ^ 
Les courbes du vaiçseau prét à fendre les mers , 
Ou la tour qui s'alonge et monte dans les aírs. 
Yillehardóuin des combats dérouie encor rhistoire : 
Une harpe à la main, Rambaud chante la gloire; 
Et sa voix , s'adressant à la postérité , 
Entraíne les guerriers vers riminortaUté. 

Sur la rive des eaux, dont les longues barrières 
Des Latins et deis Grecs séparaient les bannières , 
Sángaris et ses sèeurs venaient dans les beaux jours 
Entendue , vers le soir, les c^ants des troubadours, 
Comme on voit aceourir du sommet des moutagnes 
La biche aux pi^ légers que suivent ses compagoes. 
Mais un plus doux penchant entrainaít Sangaris : 
B.êveuse et solitaire aux bords du Cidaris, 
Du fleuve quelquefois parcourant le rívage , 
Cherchant sans y petiser un abri plus sauvage , 
Et dans són coeur átnu renfermant ses secrets , 
Elle allaít, s'égarer au milieu des forets* 

L'amour et le gente aiment la solitude ; 
Et Rambaud ^ qu'«gitait la méme inquietude ^ 
Suivait le Gdaris y en remontait l^s bords 7 
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Et dans le fbnd des bois essayait ses accords : 
Tour-à-tour il chantait le beau ciei de Byzance, 
Les douceurs de Tamour , les peínes de Tabsence ; 
Du nom de ce qu'il aime il embellit ses vers ; 
Et sa harpe aikrmé d'harinonieux concerts. 

(c Charmes de Sangaris ! noble attrait de la gloire ! 
« Yous ne pourrez jamais sortir de ma mémoire ; 
« Yous captivez mon ame ; et Tamour et Thonneur 
c< Sont les enchantements qni causent mon bonheur. 
cc Quel éclat , quel prestige anime Ia nature ! 
te Des prçmiers feilx du jour la himiòre est plus puré; 
« Ces bois, cette vallée, cmt de plus doux abris : 
<( Dans tout ce qui me plaít je revois Sangaris. 
(c lUusíons d'amòur ! invincible puís^noe ! 
c< Un magique uniTers aurait-il pris náissance ? 
<c Elle seule y commande, elle ydonne des lois ; 
<c Et la nature entière obétt à- sa voix. d 

En achevant òes mots , il Toit sur Tautre rive 
La filie du Bosphore à ses chants attentíve, 
Errant dans la vallée , et suivant les détours 
Du fleuve dont les eaux séparent leurs amours ; 
II lã voit , et son coeur palpite d'aUégresse. 
Son are et son carquois vMt servir sa tendresse : 
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Les vers du troubadour , à sa flèche attacfaés\ 
De Tune à Tautre rive ont été décochés : 
Sangarís lui répond ; et la flèche légère , 
De leurs doux entretiens rapide messagère ^ 
Vole d'un bord à Tautre, et de ces deux amants 
Échange les aveux et les tendres serments. 
Des arbres du vallon Tombrage solitaíre 
Couvrait d'un voile obscur cet innocent mystère : 
Retenue en ces lieux par un charme secret , 
EUe ne peut quitter le fleuve et la forét. 
Souvent, de quelques fleurs enlaçant les guirlandes^ 
EUe abandonne aux flots ces paríums, ces offi*andes, 
Et le courant léger les porte au troubadour : 
Au tilleul du rivage elle dit son amour ;, 
Et les chiílres graves sur la plante fidèle 
Vont s'unir à Técorce et grandir avec elle. 

Du bonheur. de la voir le Français enivré 
S'indigne de la loi qui Ten a separe : ^ 

li sait que , chaque jour , une garde assLdue 
De la rrsT opposée observe Tétendue ; 
Mais enfin , n'écoutant qu'un aveugie transport , 
II traverse le fleuve et touche à Fautre^bord. 
' « O Dieu ! dit Sangarís , quelle ardeur imprudente ! 
cc Les dangers que tu cours me glacent d^épouvante : 
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« De franchir ce rivage il ne tW^lus pennis; 

i< La guerre t'a range parmi nos ennemis : 

« Sa fureur va renaítre. Amour ! Honneur ! Patríe ! 

« Quel troublé vous jetez dans mon ame attendrie ! 

(c Rambaud! íaudra-t-il donc renoncer à te voir , 

« £t ne puis-jé accorder Famour et le devoir ? 

« Oui , je le puis encor : je ne veux plus t'entendre : 

« Tu combats ma patríe et je vais Ia dèfendre ; 

ff Ten ai fait le serment Hélas! épargne-moi 

« Le devoir, le malheur de m'armer contre toi : 

ff La paix doit nous conduire aux autels d'hymenée ; 

ff Rapproche par tes soins cette heureuse joumée ; 

ff Et si tes chants guerriers, ton eloquente voix 

ff Ont de nos ennemis excite les exploits , 

ff Inspire leur encor le desir, Tespérance 

ff Dé jouir de leur gloire et de revoir la France : 

ff Gouvre de ton égide un peuple malheureux : 

ff Ma main será le prix de tes soins généreux. 

ff Combien de voeux pour nous ferait le coeur des mères, 

ff Si tu pouvais enfin consoler nos misères , 

ff £t si tout rOrient sauvé par tes bienfaits 

ff Devait à mon amant le ' retour de la paix ! » 

ff Tes vertus,dit Rambaud, me dictent ma réponse: 
ff A rhonneur que tu suis veux-tu que je renonce ? 
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a Yeúx-tu que ^ dans la lice arrêtant nos guerríars , 
a Je dérobe à leurs mains des moíssons de lauriers ? 
a Moi 9 je m'opposerais au cours de la victoire ! 
a Tipn : je n'ai jamais su conseiller que Ia gloire ; 
« Et ceux que jentraínais au milieu du danger 
c( Afabandonneraient tous, s'ils me voyaient changer.» 

, « Eh bien ! dit Sangaris, retoume à ton armée-: 
« Je t'exprimais les vceux: d'une amante alarmée ; 
c( Ta haine pour Byzance enfin me rend à moi. 
c( Avant toi , ma patríe avait reçu ma foi : 
<( Je vais lui consacrer ma vie infortunée , 
« Qu'à partager ton sort je croyais destinée. 
(c y a : consulte ton coeur et poursuis tes hauts Êiits : 
« A conquérir Byzance excite les Franjais : 
« Si dans le sang des Grecs ta fureur doit s'éteindre , 
« Au pied de nos remparts ton fer pourra m'atteindre; 
« Mes devoirs , mes sa:*ments ne seront point trahis, 
« Et mes demiers soupírs seront pour mon pays. » 

Elle íuit à ces mots, et, Fame déchirée, 
Du noble troubadour*eHe s'est séparée; 
Mais son égarement, ses pas mystérieux 
Des gardes du rívage ont attiré les yeux : 
Souvent on Tavait vue , inquiete et troublée , 
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Chercher I^ombre des bois , le creux de^ la vallée ; 
£t lorsque Sangaris traverse les foréts , 
Phanor, Ia poursuivánt par des chemins secrets, 
L'arréte , et la conduit au maítre de Byzance. 

Murzuíle rarement croyalt à Tinnocence : 
D un- pérfida complot íl n'est point étonné : 
Toe crime qu'il soupçonne est deja condamné ; . 

II préte aux délateurs une oreille attentive; 
Et lorsque devant lui Ton traine la captive : 
<( Yous coiinaissez , dit-il, quelle sévère loí 
« Doit punir le parjure et le manque de foi. 
if ITai^iez-vous pas promis entre les mains d'Irène 
« De garder aux Latins une implacable haine ? 
« Ces serments oii $ont-ils ? quel projet , quel espoir 
(c Yous a fait oublier Fhonneur et le devoir ? y> 
Sangaris à ces mots lui parait interdite : 
Aux genoux de Murzuíle elle se precipite ; 
D'un doute injurieux cette amante a gemi , 
Et ses tendres secrets s'échappent à demi ; 
A.ÍX monarque ombrageux enfin elle confie 
Le peachant qui Tentraine et le sort de sa vie. 
«.Ces funestes liens,ces vceux que vous blâroez 
(K Au milieu du malheur avaient été formes : 
« L'amour fut un devoir poiir ma reconnaissance ; 
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«e £t je puis de mes feux avouer rínnocence. 

a Rambaud fut mon appui, daos ces joursde terreur 

cc Ou , sur la Propontide étendant leur fureur , 

<c Des pirates armes , fléau tie ma patrie , 

« Vinrent porter TeíFroi jusques dans Sélivrie. 

cc J'attirai leurs regards et tombai dans leurs fers : 

« Chargés de leur butin ils re^agnaient les mers ; 

a Leur ivresseinsultait à mes vive^ alarmes; 

« Contre les ravisseurs je n'avaís que mes larmes ; 

« Quand la íaveur du ciei , appui des malheureux , 

<€ Conduisit vers ces bords un guerrier généreux, 

cc Sur la rive des flots jeté par la tempête, 

cc Rambaud vint aux brigands disputer leur conquête ; 

« II vit mon désespoir , et j'obtins ses secours : 

« Pour me sauver Fhonneur il exposa ses jours ; 

tt £t ramenant la joie au sein de ma famille y 

a II consola ma mère et lui rendit sa filie. 

« Voilà les noeuds secrets que je n'ai pu briser ; 

(( Yoilà le tendre amour dont je viens m'accuser : 

cc Je cede sans murmure à Tordre qui m'opprime , 

c( Et victime des lois je tomberai sans crime. » 

a Renoncez , dit Murzufle , k tous ces vains discours : 
c( D^un artifice obscur j^entrevois les détours ; 
« Et vous vous accusez d'une légère offense , 
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« Pour oouvrir un complot forme contre By2ãnce. 
a On devient criminei' en cessant d'obéir : 
(( Qui voi^ nos ennemis est prêt à nous trahir : 
ff U ne les cherche point sans étre leur complice , . 
a £t peut de son pays creuser le précipice. » 
. II ordonoe aUssitôt qu on la mène aux Sept-Tours ; 
Et le glaive fatal doit terminér ses jours.* 

Toí qui causes se^ maux et que Tamour ehflamme, 
Rambaud ! quelle douleur penetre dans ton ame , 
Quand le bruit de spn sort arrive jusqu'à toi! , 
Ton intrépide coeur enfin connatt TeíFroi : 
Tu pâlis de fureur au nom de la victime ; 
Uhonneur parle , il t'appelle à priévenir un crime ^ 
Et dictant à ton coeur ce ^ènécevLX des&eín , 
Pour Fécrire à Murzufie il te conduit la main : 
« Diífêrez d'un seul jour la funesta sentence ; 
« Du rang des crimineis séparez Finnocence : 
<c Sa vertu pour témoins n'eut que le ciei et moi ; 
tf Mais le ciei, qui pirotège et Fhonneur et la foi , 
f< Doit sauver Sangaris et combattre pour elle : 
tc Au jugement de Dieu sans crainte j'en âppelle ; 
(c De mon bras, dema/vie elle peut disposer, 
«c Et j^oíTre le combàt à qui Tose accuser. » 

14 
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Murzufle ne oroit point à cattè Providenoé 
Qui du faible et du juste embrasse la dáténêt : 
II saít que )e coupable a souvent survécu 
Áu timide oppríné que son bras a vaincu ; 
Mais , n'o^nt s*.élever contre un antique uaage 
Que le mftlheur rédame et qui plaít au courage , 
Soumis aux préjugés qui gouvement FÉtat , 
11 ne peut à Bambaud refuser le combat, 
£t declare à Phanor que la tice m> ourerte, 
Que le fer va Tabsoudre ou pronoacer ea perte. 

Phanor sans hesita acoepte le cariei : 
L'hippodrome eAt choisi pour ce oombat mortel ; 
Déja les premiers feux de kt tircaublante aurore 
D'une faible lueur áclairent le Bodphorè; 
Et la foule des Grecs d^ns le drque attirés 
De cette vaste ençeinte <iccupe les degrés, 
Bientót Taccusateur abaissaut sa Visière 
Sur un fougueux coursier entre datis la carríère t 
Á son faiH[>uche aspect tout ]e peuple a fremi ; 
Ses regards enflamniés cherchent sóti etinemi ; 
£t loiísqu^ h Français, seul à Tautre barrièréf 
Se presente , eu chantant sa balláde guerrière , 
Quand sa harpe, mélée aux accents de sa yoíx, 
D'un son rauque et lúgubre a retenti trois fbis , 
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Phanor lui prodiguant' rinsube «t Fironie : 
a Nous né dispulcms point le prix èe Vhàrmonie : 
<c Renonce pour oombaHre au chaat des troubadours f 
« Et, le fo* à la main , marche et áéêmdít tes joun* » 



Pour attaquer Rambaud à ces mot» ii s'él 
Va rompre contre lui sa redoutable lance , 
Et ne peut détoarner le fer du chevalier 
Qui le frappe à son tour et brise sob oimier. 
Phanor est ébranlé; son tang, rougit la terre; 
Ufuit; mais il méiiacé et fait encor la guerre: 
Tantót , de son còursier soUicitant les flanos , 
II agite en fareur ses ^ercms sanglants , 
A Tardeur du Français oppose Tartifice , 
Lance des javelots én parcourant la Hce , 
Et du Parthe rapkle imitant les combats , 
Se détourne , s'éloigne, et revient sur ses pas : 
Tantót il se suspend aak flots de la crinière , 
Va de sa main sanglante effleurer la poussíère, 
Et reprenant les traits deyant lui disperses , 
S'anne, en se retevant , des dards qu'il a lan^. 
Son rival le poursuit comme une ombre ímplacable, 
Ou tel que le remords qui s'attaclie au coupable* 

Enfin Rambaud s'arrêté , et d'un brbs furieux 

l/f. 
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Brandit un javelot qu'il leve vers les cíeux : 

«(O toi, s'écría-t-il , quí servis ma tendresse ! 

« Cest à mon ennemi qu'aujourd*huí je t^adresse : 

<c Aux pieds .de Sangaris tu. portais mes sermf nts ; 

fc Sois aujourdliui fidèle à mes ressentíments. j> 

Le ciei entend ses voeux ; et le trait homicide , 

Átteignant Tenoemi dans sa fuite rapide , 

Le traverse, et Tattache au ilaac de sim coursier : 

Tous deux soot reunis ps^r Thomicide ^acier : 

Une vive douleur les saisit ^ , les arrete ; 

Et Rambaud fond syr eux plus prompt que la tempéte. 

« Achève, dit.Phanor, et vçnge Sangaris : . 

(c Taecusai ton amante et j'en reçois le prix \ 

« J^ignore si du ciei larrêt est legitime ; , 

€( II m'accable ; tU peux immoler ta victime. » 

« — Non : je dois épargner un rival. abattu, 

<c S^iécria le vainqueur : j'ai sauvé la vertu^ 

« J'ai tríomphé.de toi ; ma haine est assouvie : 

a Au nom de Sangaris, j^ t'accorde la v^e. » . 

Le peupte de Byzance admire tour-à-tour 
La valeur de {Umbàud, le pouvoir de Tamour, 
Ce sentiment d'honneur que revolte Finjure , . , 
£t cet ordre du ciei qui punit Timposture. 
Les soeurs de Sangaris vont détacher ses fers : 
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Leur voix fòng-temps iriuette a' répris ses concerts; 
Du généreiíx guerrier Ton charite la victoire ; 
Et Finnocence enfín a' reconquís sa gloire. * 

Cependant du Français liUustrè dievouement 
Inspirait à Murzufle un' noir pressentiment : 
D'un superbe ennemi vengeur de Tinfortune 
L'éloge lui déplait et-Fáspect Fimportune ; 
U veut s'en délivrer, et pressé sòn départ : 
Une barque Fattend vers le pied du rempart ; 
En s'éloignant.du bord , la rame fugitive 
De sillons en sillons le rend à Fautre rive ; 
Et lorsque dans le camp Rambaud est de retour ^ 
« Salut , dit Boniface, au noble troubadour ! 
«Une héroique ardeur brúle au fond de soh ame : 
« II sait aimer, chanter, et défendre sa dame : 
« Jamais il ne fut sourd aiíx accènts du malheur ; 

« Sa voix dans la mêlée excite Ia valeur; 

« 

« Tel que dans les assauts íl brille dans les fétes' ; 
« Etla gloire et Famour assurent ses conquètes. » 

* : ■ . ■ ■ . ' ' 

Dans' ce jour^ solennel , le Dieu de Ftinivers 
Sur les guerriérs fraiíçais avait les yeúx ouvérts^ 
Et de FEurope éntière embrássant Fétendue 
Voyait de toutes parts leur gloire répandue. * 



• 
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UOrient , YOccident , sont pleins de Icurs ei^loit& : 
Dieu &it fleurir ensembie el les lis et la citúx ; 
Des héros kjuíI protege il soutient Fe^àrance, 
Et remet leurs destíns à TAnge de la France , 
A cet ange immortel , qui descendu tles deux 
Aux sauvages foréts arracha nos aieux , 
Sor le front de nos róis cei^it le diadéme , 
Et les regenera dans les* eaux da baptéme. 
Du trone de Qovis il posa les soutiens : 
Yers Solyme trois fois il guida les chrétiens ; 
Et pour les secourir Dieu lai ooramaiide encore 
De marcher à leur téte aux combats du Bospliore. 
Lá trève qu'il peniiit était prés d'expirer : ^ 
A de nouveaux e3i;ploits ii veut les préparer^ 
Et, des hauteurs des cieux ou roule le tonnerre ^ 
Son aro aux sept couleui^ se courbant vers la terre 
Enveloppe FEurope^ et des si ws de Paris 
'"' Circule et se prolongue aux bords du Cídaris. 
Cet arceau qui s'étend sous lá celeste toute 
'^race au divía génie une écláUnte route ; 
Et TAnge de la France, aussi prompt que Téclair , 
Travérsa^t dans son vol les canapa^gnes de Vsávj 
Comqiettn astrenoaveau parcòurtson orbe immense, 
Monte , fuit , et Vabaisse aux portes de Byaanoe. 
Les yeuir sont éblo!|is de sa vive splendeur ; 
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Des chey^liêrs français il anime TaHeur^ 
Couvre leiuçs Iialaillons de ses brillant^ ailes , 
Et plante aU miliéu d'eux 0^ palme» iiviWH'teUe8. 
Guerriers ! pretas roreille : éntendez^voU^ «41 Vòík 
Des héros d^Ocoident proclaíqer les lè^plõile ^ 
Annoncer que Philippe , illu^ránt sa patrie , 
Aux con^émnt% (fe ISorà âmputf ht Ifei^tríe , 
Du belUqueii:)^ BpUt^ subjugue le$ ènfttnis^ 
Et porte ju»<{u'aãx mers ses drapeaut tríoiopfaiDtft ? 

i 

Les Latins , au récít de ces nobles conquêtes , 
De lauriers i Imr tour veulent aeindre leurs tltes. 
« Le ciei , dii Yilkhardduín., nous donne le sfgnal ; 
« II eleva avir oous ee berceaai tríomphal , 
« Et YioiáiiÉt Qolorer des raydiEB de sa gloire 
« Le portique immortel qu'il ouvre à la victoire : 
tf Yers rOccident Philippe esl vainqiieiir aujoUrd^hui ; 
tf Au foQd de TOrlent soy^MPs 4igóe» de lui. » 

AussitAt toua iesxhejb, bràlani: d'un oiéme zèle^ 
Goncertent les* trayaiix d'uiae áttaquè iieuiretlc^ 
Et prêts à tnompher, om junant de pérír, 
lis disposent d^a du trone à eonquérir. 
Le monarque Ittia élabU dans Bycánce 
Du Bosphorí? a» Danube átâruira sa puiésance : 
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Les nobles compâgnons , aujourd'hui ses égaux , 
D'un maitrè élu par eux deviendront les vassaux : 
Entre ses nouveaux chefs la Grèce démembrée , 
Veri^a Thessalpnique , Athènes, la Morée , 
CoriDthe et Mitilène , et la Grete et Naxos 
Reprendre lears grands noms sous d^iUMstres hérosi 
Les lois adoacíront les inceurs de la Tauríde ; 
Et , des eaux du Danube aux bords de la C!olchíde , 
Les vaisseaux de TEuxin écbangeant leurs trésors , 
Au commerce du monde ouvriront d^autres ports. 

Ces immenses projets, cet avenir de gioire, 
Le rang que leurs trayaux obtiendfont dans rHistoire, 
L'éclat de leurs périls, Tespoir d'étre Tainqueurs 
D'une audace héroique enflamment ces grands cceors. 

Mais la celeste voix qui les appelle aux armes 
Frappe leurs enkiemis des plus vives alarmes ; 
Et tandis que Byzance attend en frémissant 
De ces nouveaux combats le signal menaçant , 
Le pontife des Grecs , lauguste Camatère , 
Gonsacrant à la paix son nbUe ministère, 
Yeut que tout TOríent au pied des saints autels 
Implore les bienfaits du Père des mortels^ 
Les fanaux eleves sur le haut des montagnes 
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Yont éveiller au loin les peuples des campagnes ; 
Et de tous les hameaiiK le^ pieux habitatits 
A peíne ont y u briller ces flambeipx éclatants , 
lis sortent à-la-fois de leurs humbles chaflimières , 
Aú Monarque du monde adressent leurs prières , 

Parcourent les vallons , les plaines , les coteaux , 

I 

Et les bois revêtus de leurs jeunes rameaux. 
L'étendard des chrétiens se déploie à leur téte : 
Le pontifé sacré preside à cette féte ; 
U commeuee , il coúduit les chants religieux 
Que d'innombrables yoix élèvent vers les cieux. 

a O Díeu! dit Cãmatère, un grandpeuple tlmplore: 
« Abaisse tes regards aux fives du Bospbore , 
« Et vois tous tes enfants qui , dans un saint effiroi , 
« Attendent les secours et d'un père et d'un roi. 
« Que tes divins trésors s'épan€hent sur la terre ! 
« Calme les aquilons , écarte le tonnerre , 
« Yeille dans ta bonté sur Tordre des saisons, . 
« Et protege Te^ir des futures moissons : 
c( Mais pour qui sont les fruits semés sur nos rivages ? 
« Le fer doit*iI encore y porter ses ravages ? 
<( Faut-ril que les humains se jouant du .trepas 
« S'annent sur tes autels pour voler aux combats ? 
« ^uela soupçons , quelle erreur , quel sinistre génie 
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cc De ton é^Mse sainto ont troublé rhapmome ? 
cc Ab ! si Rome et Byzance ottbHant leura liens 
(( Sous un douMe éMndard ont rangia ka chfétíMs , 
(c Ne te snffiC-íl pas que les homnes «Ment justes , 
cr Qu'ils soumettent leat* emxr à te» ortlrea augoates , 
tf Et que la eharité, compagne de la foi , 
rc Entoure tes autels et fasse aimer ta idi ? » 

II dit; mais tout-k-eoop un préaage fuiMite 
Semble annoneer aux Grecs Ia eolère celeste t 
Lèur hommage pieux serail^il rqelé , 
Et d'un peuple proscrit Tarrêt est-il porte ? 
n Toii aa fond éu Tíord ee fiMrmer la €einpéte : 
Des nuages sanglants s^étettdeUt aur sa tâte ; 
Le tofinerre mugít ; et du trone Àe Diefi 
Au séjour des mortels roule un globe de fbu : 
Du mttíeu des tombeaux sqrt un érí lamentaMe ; 
On entend dana les airs un bruit ^pouvantdble ; 
Des éclats de rochers pleuTent du kaut du oiel ; 
Et Ia terre est tremblante aux pieds éfi TÉtAmei 

A ce stgnat af&eux , les nalíons tPodUéea 
Du sort qui les attend paraissent aoeaUée$ : 
La foule se di^rse, et Va de toutes parta 
Regagner les eoteaux , les feréfò , les renqians : « 

m 
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Camatère efihsiyé revient au saxictuáire , 
Et du temple de Dieu {Kiiitife 4»ctQgéBaire^ 
U ne survivra poiat au deuil de ses autd&. 

Cest alors qiie fuyiuit ks regards des mortels ' 
L'épouse de Murzuíle acoouri au monastère , 
Ou des tombeaux des róis la suite hérédilaire , 
Méoie au sein du tiéaot , rappdla leurs graiideiirs\, 
£t sous uu Qouveau marbre atteud leurs success^urs. 
La iDort ii'ii]Jtfrroiii|)t point cette lon§ue lignée : 
Au moniunent UMyours leinr place est , assiguée -^ 
Les rangs i^ez les humaius peuveBt se disputar ; 
De fiou F^Rg eheec les laorts ^n est sâr d'héríter. 

Eudoxie , en entrant seus ces voutes âiuèbresi, 
Dont la laBo^pe sacnée éclaircit les ténèbr^s , . , \ 
Pro^aoeofe au loin ses yeux de larmes obscurcis ; -_ 
Elle avance ; eUe voit la tombe d'Alexis : 
A cé funeste aspefit , d'horj*cur elle fi:}S9Diuie . ; 
Et s'adr^ssapt 9U IMeu qui frappe et qui pardqmie 9 
Les mains jointes , le coeur glacé d'uh juste efFroi í 
« Grace ! Graoe I dit**elle , et que le saug d'un /oi . 
« S'apaiee9 etcesse ettftn de tesnber sur nas tetes! 
<c DéploraUe mar^r! si des lieux ou vous ates 
« Yous pròt^ez^uGor toas les ia^tuaés , 
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a Ah ! que vos ennemis soient aussi pardonnés ! 

c€ L'excès de leur malheur leur tient Beu d^mnooence , 

« Et le ciei ne peut étre un séjour de vengeance. » 

A ces mots, elle voit sous ees vastes arceaux 
S'avancér Gamatère au milièu des tombeaúx : 
« Fuyez, dit le vieillàrd , cette demeuré saínte : • ' 
« Laissez en paix nos róis dans leur demière enceinte : 
« Votre époux est coupable ; et tant de sang verse 
a Par des ruisseaux de pleurs ne peut être efTacé. 
« Trahí par la fortune et chargé de sés crimes , 
« Qu'il aillé interroger J'oinbre de ses victitnes, 
(c Et compter les cercueils dont nos champs sont couverts ! 
tf Les plaines, les coteaux, le rivage des mers , 
<c leshaméaux., les cites, aujourd^hui tout Taccuse. 
tf Renoncez au pardoji què«le ciei lui refuse : 

r 

tf Pensez-vóuç qU^irisensible à nos loligiies douleurs *" 
tf Le Dieu que vous cherchez nexauce que vos pleurs? 
tf II sappréte à punir Fauteurdenos alarmes; 
tf Et vous avez encore à répandredes larmés. »* 

Eudoxie^éperdue à ces terribles mots , 
Se lèvc', et jette un cri qu'étouffent ses sanglots : 
Aux vengeánces des cieux elle se croitJivrée, 
Et retombe à genoux dans Tenceinte sa^ree ; 
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Mais quand sa voix tremblante invoque TÉternel , 
Euphrosine paraít «t Tarrache à raiitèl : 
«c Dans ce funeste lieuque cherchez-vous, ma filie? 
<c \j& sort impitoyable a proscrif ma famille ; 
« II arme contre nous le Rei de Tunivers , 
« £t ne nous a kissé que Tappuides enfers. » 
D'un long crepe aussitot Euphrosine voilée , 
Pále , les yeux hagards , la -tete échcfvelée , 
Semblable à la Pythie au-front ceint de laurier , 
Soulève dans ses mains Tarmure d'un guerrier. 
« Ma filie ! a-t-elle 4it , r^etez vos- alarmes : 
« Portez à votxe époux oes redoutables armes : 
(c Tandis que par des pleurs et des voeux superílus 
a Yous fatiguez le ciei qui ne vou^ entend plus , 
« Sur le mont du Géant quelques soldats fidèles 
fc Yiennent de recueillir ces armes immortelles : 
.<c Ce casque*, ce haube^l, ce vaste bouclier 
c Résistèrent jadis au tranchant de Facier : 
cc Le temps na pu ronger de sa mordante rouille 
cc La lance du Géant et sa noble dépouille ; 
« A Murzufle Fenfer voultit les réserver , 
ic Et son puissant secours doit encor nous sauver. » 

Elle dit; et les mots que sa bouche murmure 
Consacrent pièce à pièce et la lance et Tarmure : 
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Trois fois f en évoquant les espríts infeitianx , 
EUe trace danfi Tair ses magiqpies signaux : 
L'enfer ai mugissant répond à sú prière : 
Ses yeux sont édairés JuM affreuse limíèrd ; 
De lúgubres flambeaux aulour cTcHe agites 
Font jaillir daos les airs leurs Uviães elaités : 
Eudoxíe a cru voir, hors des reyaumes sofmbres , 
S^élever vers le ciei de gémissantes orabres ^ 
Dont les muques accents prokmgés dans les airs 
Répètent sourdetnait les plaintés des ettfeirsr 
Le charme est accotnplí : T^aisseur des ténèbres 
Remplace tout-à-coup ees spectacles iiinèbres : 
Tous les pâles flambeaux s'éteignent à4a*foís ; 
Du cortége infernal on n'entend plus la voix ; 
Les vapeurs qui fiottatent sur le front des étoiles 
Se perdent dans les airs et dissipeni leurs voiies ; 
Le croissant de la nuit, plus l||iUant el pkis por, 
Epanche ses rayons sous la yoftte d'azur , 
Et la filie des róis rentre dans sa demeure. 

Des -veilles de la nuit c^étaíC h troisième heuro : 
Murzufle reposait d'un pénible sommeíl : 
Assise à ses côtés jusques à son réveil , 
Des tableaux de la nuit toujours préoecupée , 
D'épouvante, d'horreur Eudoxíe est frappée. 
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£t sou eoeur abaitu craint de nouveaui malhôurs. 
£lle entend un soupir ;: ò moríélles doufóurs ! . 
Murzufle avec effroi s'agite sur sa couche ; 
Des mots entrecoup^» s'éehappeiit de sa bouçhe ; 
Un songe le tourmente i il étouífe ^a yqíx , 
Et les remords veng^urs Faccablelit de leur poids : 
Las éclats de la foudre out frpppé soii oreiile ; 
£n nommant Alexis ^ ^ursajut il $ eveilte > 
£t ses cris xiouioureux invoquent le trepas ; 
Quand Ia tendre Ewiow , en lui tendant )es bras : 
« Arrete , infortupé ! Tespérapce uo^$ reste : 
■ « Le temps peut adoucir la colère celeste : 
ic irraggrave pas encor les ^aux que j'aí soufferts , 
« Et conserve tes jours si les miens te sont chers. » 

La tendresse, les soins. Ia voix de ce qu'il aíme 
Par un charme liouveau le rénd^pt à luí-même : 
Les amours lentement écartent^es dòuleurs 
£t sous son pavillon ils sèment quelques fleurs : 
Eudoxie est émue , elle est plus bêlle encore ; 
£t Iprsque les rayons du jour qui víent d'écIore 
Aux travaux de la guerre appellent son époux , 
« Heureux, a-t-elle dit,,ceux quun destin plus doux 
(c Unit dans la retraite et loin du bruit des armes ! 
ff Ils ignorent Tenvíe et la haine et les larmes ; 



/ 
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<c Du plus modeste sort leurs aeurs sont satisfeits , 
« Et de Tamour paisíble Íls goútent les bies^te. 
ff Ah ! périsse le jour , le jour que je deteste , 
« Ou le sort nous placa sur ce trone funeste 1 > 
£lle dít, et des pleure ont úumdé ses yeux ; 
Une douleur^profonde attendrít ses adíeux : 
Murzufle , en frémissant , rejette cette épée 
Qui du sang d'Alexis avait été trempée ; 
Et 8on épouse en deuil remet à ce guerrier 
LWmure du Géant, sa lance , son cimier ; 
Mais ce don des en&rs ne Ta poiat rassurée , 
Et ses voeux siippliants montent vecs TEmpyrée. 
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1^'ennemi des mortels , le démon de la giierre, 
Precipite Tínstant des malheurs de la terre ; 
Lui-même , des combats arborant le signal , 
U plante son drapeau sur la tour du fanal ; 
£t des plis agites de Taffileuse bannière 
S'échappent la terreur, l^ rage meurtrière , 
La haine, les forfaits ,.les maux qu'à pleines mains 
La guerre va répandre au milieu, des humains. 
Son infemale voix porte au loin les alarmes : 
Voyez de toutes parts les mercantes armes, 
Les glaíves hérissés de lieurs pointes d'acier , 
Les lances en faisceau, le robúste bélier 
Dont la téte d'airain s'agite et se balance, 
Les frondes , les pierriers, la catapulte immense 
Dont les nesaorts puissants tendus avec e£Fort 
Feront voler par-toqt les flèches de la mort. 
Dieu ! de quel appareil d^horreur et de carnage 
Les esprits de Fenfer ont arme notre rage ! 

i5 
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Vainement dans nos coeurs le ciei mit Ia pitíé ; 

Nature, humanité , Thomme a tout oublié : 

La mort dans ses progrès n'était point assez prompte; 

II accroít sa fureur, il la cherche , i\ Faflronte , 

II semble regretter Tabyme du néant , 

Et vers son dernier jour marche à pas de géant. 

Dans le camp des Latins , Faudacieux D^mpierre 
Par ses emportements troublait F^rmée entière : 
II faut à sa valeur des périls éclátants. 
Et, rejetaiit Tappuí des conseils et du temps , 
« Grace au ciei ! a-t-il dit , la trève est expirée : 
« A de frivoles jeux nous Pavonà consacrée , 
« Loi^que plus vígilants' au milieu des dangers 
a Les Grecs soUicttaient des secours étrangers. 
« Guerriers imprévoyants , attendrons-nous encore 
« Que Johannice accoure aux rivés du Bosphore, 
fc Étende autour de nous ses sanglants bataillons , 
«c Et la torche à Ia main brule nos pavillons ? 
<( D'un farouche ennemi prévenons Ia metiace : 
(( Hâtons*nous d'oc<Dup6r les plaines de la Thrace , 
a Et, jusqúe vers FHémus pròmpts à le devaneer, 
« Ravageons les pays quil pourraít traverser, 
(c Si de la Bulgarie un désert nous separe, 
« Cessons de redouter ce monarque barbáre : 
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(c La famihe bientôt poursuivant ses ^oldats 

« Halentira leur zele, arrêtera leurs pas; ^ 

« Et des rangs affaiblis par ce fléau funeste 

« Le fer de nos guerriers va moissonner le reste. 

<c Quand , du haut des Sept-Tours , Murzufle épouvanté 

cc Contemplera les maux d'un.pays devaste, 

<c S'il ne veut voír par-tout ses campagnes en cendre , 

a Au milieu des combats qu il víenne les défendre ! 

cc £n vain dans ses rçmparts il croit se retrancher: 

« Les cris de sés sujets pourront Ten arracher. 

« Rallumpns contre.luí toUs les feux de. la guérre; 

« Donnons en Taccablant uii« exemple à la terre : 

<c D'un projet inhumain moi-même j'aí fremi ; 

(c Mais il faut nous sauver en perdant Teanemi. » 

II dit , et ses fureurs vont soulever Tarmée : 
La prudence des che& ea était alatmée : 
On craint qu il ne ranime au milieu des Latins 
De la sédition les brandons mal éteínts ; 
Et redoutant ses cris, ses transports,. sa menace, 
On veut contre les Grees épuiser son audace. 
Tel un jeune coursier , péniblement dompté , 
Aux portes de la lice est long-temps árrêté : 
II écume , il frémít sous le mors qui renchaine ; 
Qu'un habile écuyer le lance dans la plaíne, 

i5. 
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De Tardeur de son maitre il se fient échauffer, 
Ueroporte vers le but et Faide à triompher. 

a Oui , s^écria Baudouin, prévenons ces barbares : 
« Jusque dans leurs forêts repoussons les Bulgares; 
« Mais volons aux çombats, saus briser les liens 
« Que Dieu lui-même impose à des guerriers chrétiens : 
« Attaquons la valeur, ayons pitié des larmes; 
<c Et soyons généreux pour les peuples sans armes. 
cc Si la conquête un jour couronne vos travaux , 
a Prétendez-vous régner au milieu des tombeaux ? 
cc Craignez en triòmphant de souiller votre gloire : 
c( Dieu ne nous a permis qu'une noble victoire : 
(c II arme notre bras , il conduira nos coups ; 
cc Méritons en marchaot qu'il combatte pour nous. >» 

A ces mots, les guet^riers gardent un long sileoce: 
Entre divers partis leur courage balance ; 
Mais Dandolo fixant leurs vceux irrésolus : 
cc II faut choisir, dit*-il , et je n'hésite plus. 
cc Ains^ que yous, Baudouin, j'éGoute la clémeoçe ; 
(c Mais lorsque vous plaignez TEmpíré de Byzance, 
cc Pourle camp des Latins je garde ma pitié. 
cc Voulez-vous au]ourd'hui ne vaincre qu*à moitié ? 
cc Chaque jour, chaque instant nous détruit, nous devore, 
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I 

« £t si vous épàfgnez les peuples du Bosphore , 
u MurzuQe , contre nd^s prompt à les rassembler , 
« De leurs communs eíforts viéndra nous accabler. 
tf Aux intérêu d'iiti seul ils ont uni leur cause; 
tf A partager ses máux la guerre les expose. 
tf Pour renverser Tappui qu'il donne à son pouToir , 
tf Suivons contre les Grecs un rigoureux devoir: 
tf D'un no&le sentíment craignons d'être victioies : 
tf Quand ils seront vaincus nous serons magnânimes. » 

Tous les chefs de Farmée approuvent ce discours : 
Aux projéts de Dampierre on laisse lin libre cours : 
Ses vassaux, ses amis , ceux dont Timpatience 
S'irrítait d'un ríspos pénible à leur vaillance, 
S'attachent en tuniulte au chef qui les conduit : 
Entrainé par sa vpix, on Tentoure, on le suit ; 
U part, et va couvrir de sanglantes ruines 
La terre qui s'iétênd autour des sept coUines. 

Reine de TOrient , la cite des Césars 
Voit la vague expirer au pied de ses rempàrts ; 
Mais dans les flots amers qui baignent son rivage 
EUe ne peut puiser qu'un funeste breuvage ; 
U faut dú mont Hémus emprunter les ruisseaux , 
liCs ehercher, les unir, én diriger les eaux, 
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Opposer unè digue aux sources fugitives , 
£t dans un xnéme lit les reteni^ captíves. 
Bientót un aqueduc en prolonge le cours ; 
£t telle que la séve , au signal des beaux jours , 
Dans un chéne orgueilleux fait circuler la vie , 
Développe son front, Taccroít, Je ramifie , 
Uépanpuit en feuille, et du roí des déserts 
Fait fleurir le sommet balance dans les airs , 
Ainsí jusqu'aux remparts cette onde emprísonnée , 
S'échappant des canaux quí Tavaient enchaínée, 
Tombe, jailiit , ruissèle , et par mille détours 
S'étend duhautdesmontsjusquau pied desSept-Tours. 

Mai$ , pour ravir aux Grecs les ondes salutaires 
Que versent dans leurs murs ces âeuves tributaires, 
Dampierre et ses soldats vont , le fer a la main , 

Sonder des aqueducs le ténébreux chemín : 

Au milieu des vallons , sur les monts , dans les plaines, 
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De ces longs souterrains ils entrouvrent les veincs, 

£t de Ia Propontide aux bords du Cidaris , 

De leurs lits découverts dispersant les débrís , 

Ils attaquent enfin ce monument antique 

Dont le front élevé se prolonge en portique , 

Et , de Justinien aqueduc trÍQmphal , 

Aux sources de THémus ouvre un vaste canal. 
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Les immenseft arceaux qui soutiennent. cette ontle 
Franchissent d'un vallon la.courl^ure ppofonde, 
Dòminent I sur la plaine, et changeant.de coteaux.: 
Portent à la cite d'inépuisables eaux; 
Mais de ce monument lá tète est ébranlée; 
.■ £t, du haut du pprtique au fond de lavallée , ; 
Quand Je >fleuve captif fuyant de. ses cachots 
Va danS; le Cidaris précipiter ses flots , 
Justinien parait, et » cette ombre^effrayante 
S'échappe en frémissant de sa^voúte bruyante. 
D'un cercle. radieux ce prince.est couronné; 
Des appui^ de sa gloíre encore environné , 
II semble preceder ces pomp^ triompliales 
Oíi soumettant . les Gòths, les Perses,les "l^andales ^' 
Sur les trois parts du. monde étendant ses exploits , • 
Aux peuples à venir il imposaít ses ioís , 
£t, puissant tour-^àrtour dans.la.paix et la;gueiTe, 
Par les arts et.les moeurs civilisait la tçrre. 
Son firont majestueux par le^temps.estblaachi ; 
Sous le fardeau des ans se^ genoux ont íléchi ; 
Mais on découvre encor la grandeur de son. ame, 
Et ses yeuxipénétrantslancent des traits.de flamnte. 
« Barbares I.a-triLdit, quelles, profanes m^ips 
« Mutilent devant moi Fouvrage des Romaíns ? ^ 
c< Songez que leur.^puissance a soMnjiis.yos ancêtres, 
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í( Et respectez la gloire et Je nom de vos maiires. 
et N'était-ce point assez que la guerre en iureur 
cc Au mílieu des mortels étendít Ia<terreur ? 
« Un marbre inânime qu^ont épargné les ages 
(c Doit-il être soumis à vos sanglanto outrages ? 
« Sept cents aiis de hienfaits nont pu h proteger : 
^ Malheur à vos exploits ! le t^nps doit me venger. 
a En détournant ces eaux., votre aveugle imprudenoe 
« Apprend aux nations les routes de.Byzance : 
c( Par ces canaux brisés qui tomfaent sous vos coups 
« Un jour vos ennemis marcheront jusqu'à vou& » 

S'enveloppant alors de ses voiles fimèbres , 
Le fantóme se perd au milieu. des ténèbres ; 
II marche vers Byzance à travers les débris , 
Et pousse dans la jiuit d'épouvantables cris. 
De ses mugissements les édios cetenti^nt : 
Arrachés au sommeil les habitants fi^émissent ; 
Et le ílambeau du jour enfin vient édairer 
Ces bassins , oíi les flots cessent de murmurer. 
Des stériles canaux abandonnant les veines, 
L'onde n^abreuve plus la bouche des fontaínes ; 
Par-tout au méme in$Kant leur cours est suspebdu : 
On s'étonne , on pâlit ; et lé peuple éperdu , 
Prive de ces bíenfaits dont la source est tarie , 
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Prévoit avec horreur les maux de la patríe. 

f De quelques réservoirs , faible et dernier secours , 
Les indigentes eaux décrpíssaient tous les jours ; 
Et, du haut des remparts , la foule épouvantée 
Portait en gémissant uhe vue attrístée 
Sur les diamps, rafraichis par de nombreux ruisseaux 
Qui détoumaient au loin le tríbut de leurs eaux. 

Enfin, pour s^abréuver au sein d'une onde puré, 
On s'éohappe' en secret durant la^ nuit obscure , 
Et vers le Cidaris on s'avance à pas lents ; 
Mais Dampierre a placé des gardes vigilants 
Sous Tabri des foréts qui J>ordent le rivage: * 
Aux peuples de Byzance ils ferment le passage, 
Et deux mille guerriers viennent leur disputer 
Les ílots ou leur douleur va se précipiter. ' 

Inflexibles mortels ! latiature elle-méme 
Seinbldit ârvoriser votre aiireux stratagéme : 

De Tauróre au couchant s'éténd un ciei d'airaih : 

Jamais le roi du jour n'eut un frotit plus sêrein ; 

11 dessèche les flancsvde la terre épuisée , 

II refuse à Byzanoe une humide rosée ; 

Ses rayons vont aigrir les publiciues douleurs ; 
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On reçoit sa lumière en répandant des pleurs. 
Mais Dieu veillait encore ; il suspend sur nos têtes 
£t les torrents du ciei et Fume des tempêtes : 
Déja Tastre du monde aspire Feàu des mers ; 
Des nuages obscurs s'étendent dans les airs ; 
Bientôt leur voile humide embrassant Ia nature 
Ya lai rendre cette.onde et plus douce et plus puré : 
Byzance se ranime ; on voit de toutes parts 
Le peuple se répandre au sein de ses remparts ; 
Et sa brúlante soif enfin se désaltère 
Dans les eaux que le ciei épanche sur la terre. 

D'un sinistre projet que Forage a détruit 
L'impétueux Dampierre a vu perir le fruit ; 
Mais/trompé dans ses voeux par le.pouvoir cãeste, 
II va porter au loin son courage funeste ; 
Par-tout il fáÀt périr les grains et les troupeaux ; 
Un long désert s'étend autour de ses drapeaux. 
Quelle ardente íureur poursuit .dans les montagnes 
Les bergers de la plaine et letirs faiUes cojnpagnes ? 
Si quelques malheureux, unissant leurs e^íForts,. 
Osent aux ravisseurs disputer leurs trésors ^ 
Le vainqueur les accable , et sa main meurtrière 
Ya changer en tombeau leur sanglante chaumière. . 
Les uns , refugies sous Tabri des forets , 
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Gagnent avec efiroi quelques vallons secrets ; 
Et des champs paterneis ces familles bannies 
Y portent au hasard leurs faibles colonies : 
A rhumaine pitié d^autres ayant recours 
Vont âes pays lointains implorer les secours. 
Dieu , protecteur du pauvre ! accueillez leur mísère ; 
Et qu'ils trouvetit au moins sur la ríve étrangère 
La paix qu'on leur ravit, et le pain nourriciery 
Et de la charíté le toit hospitalier ! 

La plupart, en fuyant cette troupe en furie, 
Ne pouvaient s'arracher au sol de la patrie : 
Vers les murs de Byzance on voyait accourír 
Ces peuples , que les champs refusaient de nourrir ; 
Mais , les abandonnant aux fureurs de Datnpierre, 
L'inflexíble Murzufle est sourd à leur prière : 
II craínt que la famine au seín de ses remparts 
Avec les fugitifs n'entre de toutes parts ; 
Et de leur désespòír spectateur immobile, 
Au malheur qui Fimplcure il reíiise un. asile. 
Chassés par les Latins de léurs humbles hameaux , 
Repoussés par un maitre insensible à leurs maux y 
Coníusément épars autour des sept collines , 
lis cherchent en silence , k travers les ruines , 
Les herbes, les gazons, les feuilles, les roseaux, 
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Que leur aTÍde fitim dispute aux ânimaux. 
De ses derniers trésors la campagne épuisée 
Aux besoins renaissants s*est bientôt rdusée ; 
£t la mort , quí parcomt ces stéríles síllons, 
En promenant sa faux coimneiice ses moissons. 

La vieiliesse , achevant sa pénible carrière , 
Trop faible pour souffrír, succombe la première; 
Et ses robustes fils, toUr*a-!*toar emportés, 
Dans de plus longs tourments meurent à ses cótés. 
Dans taus les rangs déja poursuivaiit ses raYages ^ 
La famine s'accroit et frappe tous les âgés ; 
Uenfantqui va mourír trouve seulun appui 
Dans la mère qui Yeille et gémit prés de hii. 
Yoyez au pied des murs cette femme éplorée', 
Promenant autour d'elle une vue égarée , 
Et prés de succombjer au tourment de la faim , 
Quí tarit par degrés les sources de sdn sem r 
De son fils éxpiraiit les lèvres desséchées 
Au flanc qui Tá nourri sont encore attachées ; 
Et Tamour maternel , par un demíer eífbtt , 
Semble poiír lè sauver lutter contre la mort ; 
Mais cet enfant , bientót achevant sa mísère , 
Rend le dernier soupir sur le sein de sa mère. 
Tel un lierre s'attache au tendre peuplier. 
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£t subit les destíns de Tarbre hospitalier : 
Avec lui Ters les cieux il élève sa téte ; 
U pérít avec lui des coups de la ' tempéte. 

Lascaris , Nicétas , demandaient tous les jours 
Qu'à ces infortunes on portát des secours ; 
lis ne pouvaient soufirir qu'un peuplesans defense, 
Vínt attendre la mort prés des miirs de Byzance 
Mails le cruel Murzufle épiaít avec soin 
IjCs voeux du désespoir, les progrès du besoin; 
Et lorsque de la Êiim la présence importune 
Fait desirer aux Grecs de changçr d'infortune , 
Lorsqu'aux lentes horreurs.d'un pénible trepas 
II les voit préférer le péril des combats, 
Âlors aux raalheureux distribuant des armes , 
« Cest à vous , leur dit-il ^ d*écarter vos alarmes , 
« D'arraeber à la mort vos femmes , vos enfants : 
c( Si les soldats latins ont été tríomphants , 
a Vous étiez desarmes ; leur barbare furie 
(c Pouvait impunément dávaster la patrie. 
(c Rentrez dans.les hameáux d'ou Tòn vous a chassés: 
i( Qu autour des ravisseurs vos peuples disperses , 
«c Errant dans les forêts, caches dans la nuít sombre , 
t( Choisissant les instants et les lieux^ et lè nombre , 
« Harcèlent jour et nuit par de nouveaux eíForts 
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« L*eiuieiiii que Tenfer a vomi sur nosbords ! »° 

Cest ainsi que Murzufle , animant leur vengeanee , 
De nouveaux défenseurs environne Byzance. 
Tous ces peuples, aigrís par Texcès de leurs maux., 
Regagnent en íitreur les débris des hameaux : 
Le désespoir conduit leur marche ensanglantée : 
Par de nombreux succès leur ardeur excitée 
Renouvelle en tous líeux les combats meurtriers ; 
La terre , sous leurs pas, enfante des guerriers ; 
£t parmi les débris des chaumières en cendre 
Dampierre est , chaque jour , réduít à se défendre. 
Sur son courage en vain il fonde son appui , 
Les routes qu'il franchit se ferment après lui ; 
II n'exerce par-tout que le pouvoir du glaive : 
Le.lieu qu'il aquitté contre lui se soulève ; 
A la longueur d'un camp son domaine est réduit ; 
Tel qu'un torrent fougueux, il ravage et s'enfuit. 

Tantôt du mont Hémus il remonte la chaíne ; 
Tantót , se répandant au milieu de la plaine, 
Entouré d'ennemis attachés à ses pas , 
Pour s^ouvrir un passage il chercfae les combats. 
Audacieux guerrier ! crains jusqu'à la victoire : 
Tu consumes. ta force en te couvrant de gloire, 
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Et tes soldats tombes ne se relèvent plus. 
Déja tes mouvements flotteut írrésolus : 
Force d'abandonner une terré homicidé , 
Tu quittes les hauteurs, tu suís la Propontide y 
Et vers ce littoral que baignent vingt ruisseaux 
Pour regagner le camp tu cherches des vaisseaux ; 
Mais le sort t'a jeté sur des plages desertes : 
De stériles roseaux les dunes sont couvertes ; 
Et Fonde , s'épanchant dans un large vallon , 
Des sillons qu'elle humecte infiltre le limon. 

Le inalheureux guerríer, qui parcourt le rivage, 
Dans un maraís naissant imprudemment s'engage ; 
II y porte au hasard des pas mal afferihis ; 
Et bientót, entouré de ces flots ennemis, 
Averti , mais trop tard, du sort qui le menáce, 
II veut en triompher en redoublant d'audace : 
Yaíns efforts ! et déja se dérobant sous lui 
La terre en se creusant lui refuse un appui : 
Des chars embarrasses que ce limon enchaine 
La roue en circulant s'enfoncé dans la plaine ; 
Leá buffles vigoureUx , accablés de leur poids , 
Ne peuvent de la fange^arracher les convois; 
Retenus sous le joug, de douleur ils mugissent, 
Et dans ce noir abyme enfin ils s'engloutissent. 
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De nos guerríers , o Dieu ! tu vois le désespoir : 
Leur péril , leur inalheur ne peut-il t'émouvoir ? 
lis jettent autoor d'eux leurs armes, leurs bagages , 
Et , la lance à la main , sondent tous les passages ; 
Mais la terre fangeuse ou pénètrent les flots 
Dans son limon visqueux retient leurs javelots : 
Le sol s'est héríssé d'une forèt de lances ; 
Et les soldats , captí& dans ces marais immenses , 
Vaincus ^par la fatigue et d'horreur penetres , 
^ur leurs genoux tremblants s'afi&issent par degrés. 

Dampierre , inébranlable en ces moments d'alarmes, 
Ne songe qu'au malbeur de ses compagnons d^armes. 
Et les coups du destin ne Tont point abattu. 
Tantôt , des plus v^illants soutenant la vertu , 
II les excite encore, et peint à leur mémoire 
D'un péril passager Fimpérissable gloire; 
Tantót des cliàtiments Tinflexible rigueur 
Des guerríers épuisés ranime la langueur : 
lis marchent confondus dans cette vase impure: 
Et Thorreur de la mort , Tinstinct de la nature , 
Cet espoir qui nous luit jusq]u'au bord du tombeau 
Inspirent aux mourants un courage nouveau : 
Cependant devant eux Tabyme se prolonge ; 
Dans ce gouffre &tal chaque pas les replonge ; 
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Et contre taxit de maux leurs eíforts impuissants 
Gèdent à des périls sans cesse renaissants. 

Prés de s'ensevelir dans cette humide tombe, 
Sans se plaindre du sort Galerande succombe. 
Rochefort en móurant regrette les beaux jours 
Qu'einbellissaient pottr lui les faveurs des Amours : 
De ses plaísirs passes le vain sotige Tabuse ; 
II se rappelle encòr leur image coníuse; 
Et ce vague tableau se dessine à ses yeux , 
Gomiúe on voit un nuage , égaré dans les cieux , 
Oérouler en ftíyant ses formes épliémères, 
Et d'un monde ideal retracer les chimères. 

D'un bonheur qui n'est plus perdaht le souvenir, 
Beauvoir est plus tóuché de sa gloire à venir : 
Semblable au voyageur qui cherche sa patrie, 
U contemple le ciei ; et son ame attendrie 
Vers le séjour des saints prête à prendre lessor , 
S'aí&ige des liens qui renchaínenfencor. 

Mère des deux Gaston ! ah ! lorsque vers Byzance 
L^impitoyable guerre entraína leur vaillance , 
En les voyant partir tu prévis leurs malheurs ; 
Et tes pressentiments firent coulet* tes pleurs : 
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ic O toi qui me punis , Díeu ! s'écria Dampierre, 
a Pour ces infortunes éeoute ma prière : 
cc De cette plage afTreuse arrache mes soldats, 
ff Et livre-nous ensuite au glaive des combats. i> 
Redoublant aussitót d'ardeur et de courage, 
II s'attache aux débris de son vaste naufrage , 
Plonge , revient , retombe, et d'efforts en eíForts 
De ce marais funeste enfin gagne les bords. 
De robustes soldats, que son exemple entraíne 
Atteignent les coteaux qui couronnent la plaíne ; 
Et Dampierre accablé d'une sombre douleur : 
cc Je recueílle, dit-il, les fruits de ma fureur : 
« Vengeur des opprimés le ciei enfin m'arrête » 
ff Et les maux que j'ai faits retombent sur ma téte. » 
En achevant ces mots il marche le premier ; 
On suit en frémissant le malheureux guerrier : 
De nombreux ennemis harcèlent sa retraite ; 
II fuit , et ne peut plus réparer sa défaite ; 
Ses soldats disperses Tabandonnent sans bruit , 
Et cherchent leur salut dans Tombre de la nuit. 

A travers les sentiers d'une forêt obscure , 
Épuisé de fatigue , errant à Taventure , 
Dampierre fut enfin conduit par le hasard 
Sous un chaume écarté qu'hábitait un vieillard. 
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(( Yous êtes , lui dit-il , le maítre de ma vie : 
(c Un ennemí des Grecs à vos mains se confie ; 
« II est homme et souífrant, íl demande un abri. » 
« — Vous Tobtiendrez , répond le vieillard attendri ; 
« L'aspect d'un malheureux cònsolera ma peine : 
« Pour un seul ennemí je reserve ma haíne. 
« Horreur dô la nature , un barbare , un cruel 
« A frappé mes deux íils sous le toit paternel : 
« Alors j^étais absent de ma triste chaumière : 
tf Quand j'ai revu mes fils ils perdaient la lumière; 
(( Mais ils ont pu nommer Tauteut* de leur trepas ; 
« £n accusant Dampierre ils sont morts dans mes bras. 
« O Dieu , qui séparez le crime et Uinnocence ! 
« Livrez cet homicide à ma juste vengeance : 
« Mes enfants égorgés m'attendent au toríibeau : 
« Puissé-je avant ma mort y traíner leur bourreau ! « 

« — Eh biten ! vous le pouvez ; c'est moi qui suis Dampierre 
« Fermez au meurtrier la porte hospital íère ; 
« Des fils que vous pleurez vous voyez Tassassín ; 
rt Cest lui-même; frappez, je découvre mon sein. » 
« — Vous Dampierre ? c'est vous ? O juste Providence ! 
<( De venger mes enfants tu me rends Tespérance : 
a D'un sombre aveuglement le coupable est frappé , 
« Et dans son propre crime il tombe enveloppé. 
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(c L'assassin de mes fils est aux pieds de leur père ! 
tf II s*accuse : il m'iinplore. O comble de misère ! 
a Quelle indigne pitié remplace ma fiireur , 
« Et me fait devant lui frissonner de terreur ? » 

« — Banoissez , dit Dampierte, une pitié funeste; 
ff Accomplissei&< sur moi Ia vengeance celeste : 
tf Ce n'etait poiátt assez d'avoir vu mes soldats 
tf Moissonnés par le glaive au milieu des corabats, 
tf Ou dans un gouffre obscur ensevelís sans gloire , 
< Maudire en expirant ma funeste mémoire ; 
tf Le ciei qui me poursuit m^amène devant vous 
tf Pour subir son arrêt, et tomber sous vos coups.» 

Le vieillard à ces mots verse un torrent de larmes : 
tf AUez porter ailleurs vos remords , vos alarmes : 
tf De rhospitalité vous cherchíez les secours ; 
tf Vous vous livrez à moi , je respecte vos jours. 
tf Je ne vous ofFre point sous moa toít solitaire 
tf Des fils que je n'ai plus la couche funéraire ; 
tf Durant votre sommeil je pourrais les venger , 
tf Et contre ma douleur je dois vous proteger, 
tf Mais hâtez-vous de fuir , tandis que les ténèbres 
tf Nous entourent encor de leurs voiles fúnebres : 
tf Hors de cette forêt je conduirai vos pas , 
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« Et je reviendrai seul attendre le trepas. » 

lis parteDt à Tinstant; et Dampierre et son guide 
A. travers les cyprès marchent d'un pas rapid« : 
Le guerrier détestant ses transporta furieux , 
Sur son libérateur n'ose lever les yeux , 
Et garde en le suivant un farouche silence : 
Enfin, hoTS de lui-même, à ses píeds il s'élance , 
Et d' une main tremblante il presse ses genoux. 
K Mes BIs , dit le vieillard , sont encore entre nous : 
u Fuyez-moi ; poorsiiivez votre affreuse carrière : 
n D'autres me vengeront des iureurs de Dampierre. n 



»'. 
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xJ E tous ses compagnons Dampíerre separe , 

Chargé de sés remords, sanglant , desespere , 

D'un sauvage désert parcourant les ruines , 

Arrive avec la nuit au pied des sept collines : 

Sur un léger esquif oublíé prés du bord 

II se jette à Ia bate, et traverse le port. 

A d'affreux souvenírs son esprit s'abandonne ; 

II porte dans le çamp le deuil qui renviroune , 

Et d'une voíx lúgubre appelant ses soldats : 

<< Sortez dé vos cercueíls , retournons aux combats ; 

« Entendez-Yous les crís du farouche Bulgare ? 

« Je suis le précurseur de ce peuple barbare : 

« Par-tout il trouvera la trace de mes coups, 

«( £t de mes cruautés il doít étre jaloux. » 

II dit , et dans son sang un nouveau feu s'allume : 
Ses traits sont alteres ; la fièvre le consume ; 
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De sa douleur profonde il íuit tous les témoins , 

£t de Rosalba seule il accepte les soíns : 

Dans ses sens éperdus quel trouble vient de naitre ! 

Dampíerre qui la voit ne peut Ia recomiaitre; 

II Tappelle , il se plaint de son ingrat oubli ; 

£t cet infortune , languissant , affaibli , 

La demandant sans cesse et la croyant absente , 

Ignore les secours que sa main lui presente. 

Tantót, vers TOccident méditant son retouç. 

De ses yeux égarés il suit Tastre du jour , 

£t songe en soupirant au toit héréditaire 

Oíi paraitra bientôt le soleil qui Téclaire : 

Tantôt sur Rosalba son regard attaché 

Se fixe, et croit revoir tout ce qu'il a cherché. 

Ses yeux rouges de pleurs, son pénible silence, 

De son coeur déchire tout trahit la soufTrance ; 

Et ceux qui condamnaient sa funeste valeur 

Ne savent aujourd'hui que plaindre son malheur. 

Lorsque le matelot échappant à Forage 
Sèche ses vêtements mouillés par le naufrage , 
La flamme quil allume au pied d'un noir cyprès 
Sur les ailes des vents peut gagner les forêts ; 
Ainsi Tardent fléau qui s'attache à Dampíerre 
Se propage, s'étend, frappe Tarmée entière; 
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Et Baudouin voit par-tout ses soldats chancelants , 
Sur la rive des flots se trainant à pas lenU , 
Errer dans Gaiata, comme au sein des nuits sombres 
S^élèvent des tombeaux les effrayantes ooibres. 
Sanimant tout^-^coup daos leurs bouillants accès , 
lis respirent la guerre , iis révent les succès , 
Et le cri de bataille interrompt leur silence : 
Pour marcher aux combats ils saisissent la lance ; 
Leur bras avec eíFort leve le bouclier ; 
Leur front décoloré se couvre du címier : 
La íièvre , prolongeant ses funestes ravages , 
.D'un spectacle héroique a couvert ces rivages ; 
Et la mort qui s^assied à Tombre des drapeaux 
Sur la pierre fúnebre aiguise encor sa faux. 

O Dieu ! tu metslecombleaux malheursde Tarmée : 
Pour son glorieúx chef je la vois alarmée ; 
Déja les mêmes feux le minent en secret ; 
Et comme un noble cèdre , orgueil de la foret , 
Incline sur ses fils sa vénérable téte , 
Que frappent tour-à-tour la foudre et la tempéte , 
Tel parmi les débrís des rangs qu'il voit tomber 
Boniface lui-même est prés de succomber. 
A ses cotes Rambaud , pour charmer sa tristesse , 
Chante le souvenir des jours de sa jeunesse ^ 
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Les superbes rivaux dont il fut le vainqueur, 
La force de son bras, les vèrtus de son cceur , 
Et ces temps fortunas oíi , reposant ses armes , 
D^une paix florissante il connaissait les charmes , 
Et les adieux, niélés d'amour et de douleur , 
Dont tout le Montferrat honorait sa valeur , 
Quand , fuyant les plaisirs et la pompe des fêtes , 
II cherchait les combats , la gloire et les conquétes. 
« Cesse, dit Boniface attendri par ses chants , 
cc D'excíter dans mon^ coeur des regrets si touchants 
« Puis-je voir sans fremir notre vaillante armée 
« Par un fleau mortel lentement consumée ? 
a Les malheurs du présent, Faspect de Tavenir 
<c De mon bonheur passe «hassent le souvenir. » 

Déja de toutes parts entr euvrant ses abymes , 
La mort se fatiguait de compter ses victimes ; 
Et lorsqu on vit par-tout auprès des malheureux 
Les amis , arretes dans leurs soins généreux , 
Frappés des mêmes coups perdre ensemble la vie , 
D'une ínsensible horreur-leur perte fut suivie; 
Un danger sans espoir éteignit la pitié , 
Et sur son lit de mort Thomme fut oublié. 

Quel secours restait-il en ce moment funeste? 
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Díeu qui mourus pour nous ! ton exemple celeste 
Pouvait ranimer seul ces sentiments glacés 
Que dans nos faibles coeurs le ciei avaít traces : 
Cest toi quí , pour calmer les mísères publiques , 
Réveilles tout-à-coup les vertus héroiques 
De ces Hospitaliers , qui bravent le trepas 
Prés dulit des mourants comme au champ dés combats. 
Sur le tombeau du Christ leur Ordre prit naissance : 
D'une pieuse vie embrassant Tinnocence , 
Fuyant de Tunivers les périssables biens , 
lis tiennent au malheur par de sacrés liens : 
Des bords du Saint-Sépulchre et des marches du Temple 
Par-tout s'est répandu» leur magnânime exemple ; 
Se ralliant par-tout aux drs^peaux de la Croix , 
Des peuples d'Occident ils suivent les exploits , 
Us dédaignent Féclat d^une gloíre commune , 
Et montent vers le ciei en servant Tinfortune. 

Tel que , sur les débris d'une antíque cite , 
S'élève un monument par le temps respecté y 
Qui du peuple romain consacrant les annales 
Transmet à Tavenir ses pompes triomphales ; 
Telle , au milieu des preux quelle frappe au hasard , 
La mort semble épargner un auguste vieillard ; 
Et ce noble témoin des vertus d'un autre âge 
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Resiste encore au temps et brave son outrage. 
Un siècle de grandeur se conserve avec lui : 
Des Latins accablés il est toujours Fappui ; 
II calme leurs regrets , et verse dans leur ame 
La foi qui le soutient, le zèie quí Fenflamme. 

Dieu puissant ! tu permis à ce Doge immortel 
De jouir du spectacle et des pompes du ciei : 
Ses regards ont perdu Taspect de la nature ; 
Mais son ame, échappant à cette nuit obscure, 
Lui dévoile Téclat du monarque du jour , 
Et Temporte au milieu du celeste séjour. 
II croit voir TÉternel porte sur un nuage : 
La bonté, le pouvoir brillent sur son visage ; 
Son front est couronné, le sceptre est dans ses mains; 
Dandolo reconnaít le sauveur des humains. 
Du divin Rédempteur la majesté sacrée 
Du cercle des Élus lui paraít entourée ; 
Protecteurs des Latins , deux celestes guerríers 
Étendent autour d'eux leurs vastes boucliers ; 
L'un protege TEurope et ses plaines fécondes , 
De la profonde mer Tautre couvre les ondes : 
Les Chérubins , armes de leurs glaives de feu , 
Environnent la croix oii mourut THomme-Dieu; 
Et quatre-vingts vieillards, se suivant d age en age, 
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Du juge des humains forment Taréopage : - 
Des générations vénérable concours , 
Des temps qui ne sont plus ils embrassent le cours : 
Chaque siècle est présént , et de la race humain^ 
Jusqu'au berceau du monde ils remontent la chaine. 

Cest là, c est sous les yeux des guerriers et des saints 
Que, d'un maítre et d'un père adorant les desseins, 
Dandalo vers le ciei leve ses mains augustes : 
U semble appartenir au cortége des justes , 
Qui sur ses cheveux blancs inclinant lêurs regards , 
LHnvitent à s'asseoir parmi les saints vieillards. 
Sur leur celeste appui Dandolo se rassure , 
Et porte sa prière au Roi de la nature : 
íf O toi qui m'as comblé de bien&its et de jours ! 
« Tes ordres vont bientôt en terminer le cours : 
« Tu in'as donné la vie et tu dois la reprendre ; 
« Mais ta croix , mais ton nom que xious venions défendré 
ff Seront-ils donc livres aux mépris des mortels? 
« Avant de nous írapper releve tes autels ; 
« Permets à nos guerriers d'achever leur victòire, 
« Et couvre mon tombeau des palmes de leur gloire. » 

U dit, et ses accents ont fléchi 1'Eternel : 
Dieu jette sur la terre un regard paternel : 



/ 
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Son souffle épure eníin Tair que Thomine respire; 
La mort de jour en jour étend moins son empire; 
D'un feu contagieux le ravage est calme , 
Des tombeaux dévorants Fabyme s'est feraté, 
£t y ranimé bientot à la voix de son maitre , 
Avec tout Tunivers Thomme semble renaítre. 

Déja Tarmée entière ,a repris ses travaux. : . 
Tout le camp doit marcher a des comhats nouveaux : 
On a vu du Volga les peuplades guerrières 
Sur les rochers du Nord déployer leurs bannières; 
Et Montbéliard, Clermonty Poligny, FrcJntenay, 
BauíFreniont et Jouífroi , Latour et Listenay 
Vont briguer les premiers Thonneur d'entrer en lice, 
Et d aller au combat provoquer Johannice. 
lis étaient de larmée pt Torgueil et Fàmour : 
Les vallons du Jura leur donnèrent le jour : 
On admirait en eux et la forcç et la grace ; 
Leur noble coeur brúlait d'une héroíque audace; 
Prepares à la guerre au milieu des tournois, 
Dans les murs de Clairvaux ils avaient prís la croix; 
Et quand pour le Bosphore ils quittèrent la France , 
La gloire leur sourit , et la noble esperance 
Aiguillonnant encor teur zele belliqueux 
Monta sur le uavire et íit voile avec eu^. 
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Guíllaume lés commande , et doit à leur suffrage 

De ce rang périlleux le brillant avantage. 

La main de Dandolo le bénit en partant : 

et Va, couvre-toi d'honneur, et je mourrai content« 

<( A guider un vieillard tu consacrais ta víe; 

« Un plus jeune cortége à tes soíhs se confie. 

« Des exploits glorieux, prêts à finir pour moi, 

« Puisse le nol^le champ s'étendre devant toi ! 

« De nombreux ennemis sous ces murs vont paraitre : 

« Dans tous leurs mouvements íl faut les reconnaitre : 

<t De forets en forêts , de vallons en vallons , 

« Va , sans te décoavrir , compter leurs bataillons ; 

(c Mais d'un choc téméraire evite Timprudence : 

« Revíens; ne trompe pas ma plus chère esperance : 

« U n est pas temps encor de courir aux combats , 

<c Et tu dois épargner le sang de nos soldats. » 

Guillaume à ses devoirs jure d'être íidèle : 
Du corps qui Taccompagne il dirige le zele, 
Gagne le Cidaris doQt il franchit les eaux , 
S'engage dans les bois, suit le flanc des coteaux , 
Reconnaít à ses cris lenneini qui s'avanee, 
Se dérobe à sa vue et Tobserve en silence, 
Tel un jeune pasteur oubliant ses pipeaux 
Voit passer yers le soir d'innombrables troupeaux , 
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Qui d'un riche vallon regrettant les prairies , 

Abandonnent Ia Saóae et ses ríves fleuríes : 

lis vont chercher la mort et leur nombre est compté : 

La hache les attend áux murs de la cite ; 

Et les mugissements de leur troupe exilée 

Sont les derniers adieux quils font à la vallée. 

Déja de toutes parts ces sauvages guerriers 
Pressent de leurs genoux les (lanes de leurs coursiers; 
Des rochers de THémus ils traversent la chaíne , 
Et du somtnet des monts descendent dans la plaine. 
Un are est dans leurs mains ; la peau de leurs brebis 
Flotte sur leur épaule et forme leurs habits : 
Endurcis aux frimas et bravant la tempête , 
Ils découvrent au ciei leur poitrine et leur tête ; 
Leur coeur est anime d'un fanatismé ardent ; 
Ils brulent d'aíFronter les guerriers d^Occident. 
Prompte à les annoncer au peuple de Byzance , 
Sur un léger coursier Irene les devance' : 
A Faspect des hameaux que Dampierre a détruits, 
Des arbres mutiles qui n'auront plus de fripts, 
De ces longs aqiíeducs dont les voútes profondes 
J^e portent plus aux Grecs lé bienfait de leurs ondes, 
La filie des héros.gémit.surces malheurs, 
Et court à la vengeance en répandant des pleurs. 
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Tel qu W torrent fougueu^ roule au píed des montagnes ^ 
Le farouche Búlgara inonde les campagnes: 
Tantót portaat la guerre au peuple des forêts, 
li Fatteint à la course, ou Tabat sous ses traits; 
Tantót, pour découvrir de nouveaux pâiurages, 
Des lacs et des ruisseaux il cherche les rivages : 
Par-tout il va ravir les débris des moissons, 
Les taureaux oubliés au milíeu des sillons^ 
Les timídes agneaux separes de .leur mère^ 
Les tresors des cites, et les biens de la terre. 

Aux yeux des ennemís prêts à Tenvelopper 
Guillaume en s^éloignant ne peut plus échapper : 
Comine un fatal réseau leur troupe se déplòie; 
De ses mailles de fer elle embrasse sa proie; - 
Elle avance en íureur,*et croit que les destins 
Au glaive du Bulgare ont livre les Latins. 

Quand des limiers ardents , rapides,pleps d'audaGe , 
Lances avant le jour dans les bois de la Thrace , 
Au milieu à^es rochers ont répandu j^effiroi ; 
Si d'un antre profond ils rencontrent le roi. 
Si le der sanglier disputant le passage 
A Ja meute bruyante oppose son courage , 
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Uli cercie menaçant se forme autour de lui ; 
li pourra succomber , mais il n'aura pas fui : 
Sur son dos frémissant ses longs crins se hérissent , 

De ses grondemçnts sourds les cavemes mugissent ; 

* 

Sur la pierre sauyage ou sur le vieux cyprès 

De sa double defense il aiguise les traits ; 

£t les dards recourbés dont il fouillait la terre 

Vont frapper Tennemi qui lui porte la guerre : 

Ainsi, prêt à sortir cie son obscur abri , 

Guillaume fait entendre un redoutable cri : 

« Bourguignons et Français! si vous aimez la gloire, 

« A ces aventuriers vendons cher la victoire : 

« lis toument contre nous la pointe de leurs dards, 

a Et je vois les chemins fermés de toutes párts ; 

<( Mais ce rempart d^airain n'est point impénétrable : 

c( A la honte des fers la mort est préfárable ; 

(c Choisissons; le temps presse; et nous avons promis 

« De ne jamais tomber aux mains des ennemis. » 

/ 

II s'élance à ces jnots; et Fardeur qui Fanime 
Enfiam me ses guerriers d'un courage sublime ; 
£n marchant au combat ils rapprochent leurs raágs : 
De vastes boucliers en protègent les flaiics : 
La mort vole avec eux; TeíFroi les environn^: ♦ 
De leur témérité le Bulgare s'étonne; 
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Sa force, sa fureur, ses homicídes traíts 
Ne peuvent ralentir les efForts des Français. 
Poligny, Bauífremont , Listenay, Rochemore , 
Dans les rangs ennemis que leur glaíve devore, 
Accablés par le nombre , expirent à leur tour : 
Frontenay perd son sang et voit pâlir le jour : 
Beaurepaíre , Ándelot , Tattendent dans la tombe ; 
Et ce guerrier mourant se soulève , et retombe , 
En appelant h. lui M ontbéliard et Beaufort , 
Qui vont venger sa perle et courir à la mort. 
La colonne decroít ; mais toujours intrépide , ^ 
Docíle aux mouvements du heros qui la guide , 
Sanglante, mutilée, aecélérant ses pas, 
Elle combat sans cesse et brave le trepas. 
Guillaume porte encor cette lance immortelle 
Qui brilla si long*temps dans la maín paternelle; 
Ce talisman de gloire élève sa vertu: 
Sous ce fer invincible Ulric est abattu ; 
Hircan et Boríslas ont mordu Ia poussíère ; 
Ottogard va quitter sa dépouille grossière, 
Et, d'iin regard mourant, il cherche dans les cieux 
Le nuagé ou Tattend Tombre de ses aieux. 

Comme un chêne , ou la hacbe ouvrit une blessure , 
Secoue en frémissant sa longue chevelure^ 
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Quand le tranchant acier qui déchire son seiíí 
Dans ses fibres rompus se creuse un long chemin j 
Tels on voit s^entrouvrir les bataillons balgares : 
Guillaume rompt eníin ce cercle de Barbares : 
Trcnte héros , couverts de poussière et de sang, 
Uaccompagnent encore et regagnent le camp; 
Les autres sont tombes; leur immortelle absence^ 
Annonce h 1'Oríent leur gloire et leur vainánce. 

4 

Quand Gkiillaume, chargé de ses sanglants laurier^^- 
£ut au camp des Latins ramené ces guerriers , 
<c De tous mes compagnons voyez ce qui me reste : 
«r Ah! le ciei est témoin que dans ee jouf funeste, 
(c Ou fai vu' moíssonner les rangs de nos soldats, 
a Ces braves n'ont trouvé qu'un glorieux trepas. »- 
En s-oubliant lui-même, aussitót il rappellb 
L'ardeur et les hauts faits áe sa troupe fidèle ; 
Et lorsque tous- les ehefs , admirant ses exploits , 
Du prix de sa valeur lui remettent le choix , 
«c Seigneurs! dit le guerrier modeste en sa victoire\| 
« Yoilà les nobles preux auxquels je dois ma gloire ^ 
flc Si le sort me permet de recevcnr de vous 
cc IjC prix d'un dévouement qu^ils partagèrent tous , 
« A tous les autres biens souffrez que je prefere 
<í Le rang de Chevalier qu'avait reçu mon père. » 
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Boní&ce , k ces mots , le pressant sur son coenr : - 

a Vous avez mérité ce haut titre d^honneur; 

« Qu'il soit de vos vertus la digne recompense ! 

(c De nos communes leis la gaerre vous dispense : 

(c Déja dans les périls vous étes éprouvé : 

« Ce baptême de sang ou vous íutes lave , 

« Ce coeur inaccessible aux timides alarmes , 

« Cette lutte héroique et cette veille d'annes 

<c Vous signalent assez comme un vaillant guerrier : 

« Guillaume ! au nom de Dieu , je vous fais Chevalier. 

« Poursuivez vos exploits«: que votre noble épée 

cc Dans le sang^ imioeent jamais ne soit trerapée! 

<c De nos fièrs ennemis soyez toujours reflroi^ 

« Donnez yotje ame à Dieu , vos jours à Votre Roi. » 

U dit , et lui- remet uii brillant cimeterre, 

Qu'il reçut de Philippe en, partant pour la guerre : 

D'un haubert , d'un cimier Guillaume est déeoré ; 

11 reçoit Faccolade et Téperon doré ; 

Sur un ardent coursier comme un trait il s'élance , 

Vers le ciei qu'il invoque il élève sa lance, 

Jure de n aspirer qu'à d'illustres succès, 

Et de vivre et mourir en Chevalier français. 

Le serment du héros retentit dans Farmée ; 
Par tous les troubadours sa gloire est proclamée ; 
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Rambaud ehante avec eux son intrépidité^ 
Ses généreax penchants, sa facile bonté , 
Et ses nobles vertus qui désarmeat Fenvíe ^ 
Et la faveur du ciei qui veilla sur sa vie. 
Les sons harmonieux des harpes et des cors 
A la voix des guerriers unissent leurs accords : 
Ces hymnes ou respire un belliqueux génie 
Prolongent dans les airs leur brillante harmonie; 
Et par tous les échos ce concert repete 
Yole du camp latín aux múrs de la cite. 

Cest là que Sangaris , inquiete et craintive ^ 
Prête au chant de Rambaud une oretUe attentive. 
Redoutant *les soupçons , fuyant tous les regards y 
Seule elle s'est assise au scNtnmet des remparts ; 
Et quand le vent du soir apporte aux sept coUines 
Les cris victorieux des eohortes latines , 
<c Je ne viens point, dit-elle, bcmorer leurs expbits: 
« Je i^iens d^un seul guerrier reconnaítre la votx : 
« Sans trouble et sans plaisir je ne saurais Tentendre : 
« O Dieu ! Punissez-^moi d'uu souvehir si tendre. » 

Murzuíle cependant du íaíte des Sept-Tours 
Voit les fils du Volga marcher à son secours : 
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Au monarque étrapger Byzance ouvre ses portes ; 
II entre accompagné de ses longues cohortes. 
Par un cruel combat le Bulgare irrite 
Brandit en menaçs^nt son glaive ensanglanté ; 
Et les Grecs , eíTrayés d\in tel auxiliaire, 
Frémíssent devanl lui d'un trouble involontaire. 
Murzuíle vient offrir aux sauvages héros 
La coupe des festins et le lit du repôs : 
De rimmense bippodrome ils assiégent Fentrée ; 
Cest là que du banquet la table est préparée : 
D'une barrière à Fautre, on voit ces bataillons 
Planter leurs javelots, tendre leurs pavillons; 
£t ce peuple, étonné de camper dans Byzance, 
Laisse échapper des cris de haine et de vengeance. 

Dans le cirque des Grecs de nombreux monuments 
Des murs de Gonstantin somptueux omements ^ 
Eriges par les arts, conquís par la victoire, 
De leurs nobles aieux rappelaient la mémoire. 
Dun culta qui n'est plus les traits mystérieux 
Couvrent cet obélisque élevé ver^ les cieux , 
Et de tout rOrient les célebres idoles 
Du berceau d'Osiris entourent les symboles. 
Ces longs serpents d'airain en colonne élancés 
Dans le temple de Delphe avaient été placés ; 
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Redotttables appuis de cet oracle antique, 
lis soutinrent jadis le trépied prophétique. 
Tous les marbres des dieux , de leur temple exiles j 
Dans cette vaste enceinte ont été rassemblés ; 
Le Bosphore, en cessant d'adorer leur image, 
A roeuvre du génie ofire encor son hommage. 

D*un éclat imprévu le Barbare est surpris ; 
Mais les arts qu'il ignore excitent ses mépris ^^ 
£t d'un regard farouche il voit dans rhrppodrome^ 
Les fastueux débris de la Grèce et de Rome , 
Ces palmes , ces autels , ces témoins glorieux 
Des grandeurs des humains et du pouyoir des oieux. 
<c Ainsi , dit Johannice ^ il ne reste à Byzance 
Que le stérile éclat d'une vaine puíssance ! 
Dans ces murs orgueilleux , ne naus étonnons pkis 
Si les fils des Romains furent enfin vaincus : 
En frivoles succès leur vanité féconde 
Benonça pour les arts à Tempire du monde. 
Ce ne fut point ainsi que Ton vit autrefois 
Les Scythes nos aieux étendre leurs exploits : 
Attila y que le Ciei chargea de sa vengeance, 
(c Eut un camp pour palais, et pour sceptre une lance : 
(c II opposait sa force au luxe des Romains; 
« Les dépouiiles du Tibre enrichirent ses mains; 
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ff £t ce règne fameiíx rous apprend que la guerre 
c( Doit seuk disposer de» trones de Ia terre. » 

Entre les momim^its consacrés atix há^os 
Le Bulgare s'arrête en achevant ces mots-: 
Sur la pierre et le bronze il a cru reconnaitre 
Ses ancêtres vaincus, tombant aux pieds d'un maítre, 
£t des larmes de sang ont roulé dans* ses yeux. 
tf Guerrierâ ! souffirirons-nous ce spectacle odieux ? 
« Cest icí qu^étalant le butin des conquêtes , 
« Cohstantin, Tbéedose , ont célebre leurs fêtes: 
<r Dans ces aSreux tableaux de leurs exploits passes 
ec Je revois notre honte et no$.malheurs traces : 
<( Quelle est celCe tribu^ tremblante et désarmée, 
(c Qu'enchaiae à sçn triomphe une insolentç armée ? 
N Ces captifs sont courbés- sous un joug rigoureux, 
« Et sèment des moissons qui ne sont pas pòur eux : 
« De leurs róis. dans les fers la race est détrpnée; 
ce Aux travaux des rameurs je la vois condamnée: 
« Leurs dieux méme, ranges sous la loi du vaínqueur, 
(c D'un honteux esclavage éprouventla rigueur. 
a Toi qui nous relevas et qui rompis nos chaines! 
« O Ciei ! contre les Grècs étemise nos haines : 
« En nous montrant encor nos aieux outragés j 
(c Par le brasde leurs fils tu veuxqu ils soient vengés. » 
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Aussitot Johanníce , attaquant Théódose , 
Brise le monument de son apothéose : 
On rimite, et sa hache a donné le signal. 
Constantin est frappé sur son char triomphal : 
Aux dieux comme aux héros on declare la guerre : 
Ce Júpiter, arme d'un impuissant tonnerre, 
Ebranlé tout-à-coup par un peuple égaré, 
Roule aux pieds des humains qui Tavaient adore, 
lis osent outrager Vénus au doux sourire : 
Les Graces ont perdu tous leurs droits à Fempire ^ 
Et de barbares mains mutilent ces* contours 
Que ne protègent plus les flècheá des amours. 
Fleuves qui vous penchez sur vos urnes profondes ! 
Nymphes prêtes à íiiir vers la rive des ondes ! 
Divinités des mers, de la terre et du ciei! 
Yous tombez sous les coups d'un farouche mortel: 
Tout rOlympe est soumis au Roi de Bulgarie, 
£t Mars est le seul Dieu qu'épargne sa íurie : 
Le casque sur le front , et la lanre à la main, 
II garde dans le camp un pouvoir souverain ; 
On le redoute entíore, et jusqu'en son image 
Ces sauvages guerriers respectent le courage* 

Cependant leur audace et leur$ cris de fureur 
Autour de l'hippodrome ont semé la terreur. 
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Murzufle est*il réduit à souffrir en silence 

LMnsulte, les mépris et TaíFreuse licence? 

ff Voilà, dit Nicétas, le funeste allié 

« Dont nous n'avons pas craint d'implorer l'ainitié : 

(( IS0& temples , nos palais sont livres aux Bulgares. 

« Ah ! s^ils nous font rentrer dans les rangs des Barbares , 

« S'ils dégradent ce peuple au lieu de le venger, 

« Délivre-nous, grand Dieu! d'un secours étranger: 

(( Quand nous avons perdu Téclat de la victoire , 

« De Fempire des artâ conserve-nous la gloire : 

« Dans ces temps orageux, par-tout ils ont péri ; 

« L'enceinte de Byzance étaít leur seul abri; 

« Et tu nous promettais que sur FEurope entière 

<c Leur flambeau ranimé répandrait sa 4inníèrè. 

a N'éteins pas aujourd'hui leurs dernières splendeurs : 

(( Rappelle à nos enfants les jours de nos grandeurs; 

«Console ma patrie, et, dans sa décadence, 

« D^éclairer les humains laisse-nous Tespérance . r> 

Mais qui peut arrêter leur transport criminei? 
Le Bulgare ira-t-il insulter rÉternel, 
Frapper les Chérubins au fond du sanctuaire. 
De ses pieux trésors dépouiller le Calvaire , 
Renverser le Sauveur élevé sur la croix , 
Et briser la couronne au iront du Roi des Róis ? 
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a Peuples! s'écriait«ll, vos credules hommages 

« Doivent-ils s^adresser à de vaines images? 

«c Guerre , implacable guerre à ces dieux des paiens^ 

« Que je retrouve encor daos les temples chrétíens ! 

a De ces divinités par le temps abattues « 

<c Queis coupables mortek relèvent les statues? 

« Sous les traits des humains vous m'ofFrez rÉternel : 

« Júpiter reparait arme des defs da ciei : 

<í Aveugles béritiers des dieux du capitole, 

cc Sous des noms différents gardant la même idole, 

(c D'un encens criminei vous souiilez le saint lieu; 

<c £t le marbre et Tairain prend la plaoe de Dieu. 

a L'homme osert-il toujours se ehoísir pour modele 

«c Lorsqu il p^t du Très-Haut Ia puissance immortellei 

(c £t ne craignez-vous pas d'attirer son courroux 

« £n voulaat abaisser sa grandeur jusqu'à vous ? » 

II dit , et les guerriers qu'entraine son exemple 
Pénètrent à-la-fois dans le parvis du temple: 
lis sont prêts à porter leurs sacriléges mains 
Sur Tautel et la croix du:Maitre des humains» 
Mais déja pour gardçr cette demeure sainte 
Tous les Grecs accouraient autour de son enceínte. 
Lascaris, Nicéphore, et Néarque, et Br anãs, 
Prés de Sainte-Sophie assemblent leurs soldats^ 
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Et, des profanateurs suspendant le ravage, 

Us réclament Tappui de ce Dieu qu^on outrage : 

Le tumulte redouble , on se mele au hasard ; 

Johannice irrite lance le premier dard ; 

Le sang de Nicéphore a rougi la poussière ; 

Lorsqu'entre les partis une noble guerrière , 

Irene , s'avançant à pas precipites : 

<x Retenez vos transports ; barbares ! Arrêtez : 

a S'il faut une victime , épargnez ma patrie , 

« Et toumez contre moi votre aveugle furie : 

(c Tai remis dans vos mains le fer de mon époux ; 

« Que sa veuve* et son fils expirent sous vos coups ! 

ff Ce sang infortune doit plaire à Johannice : 

oc De ma crédule erreur que son bras me punisse ! 

a C'est moi qui , réclamant vos funestes secours , 

c( Ai conduit votre armée aux portes des Sept-Túurs. 

« our la dernière £3Ís Irene vous implore; 

« Tai reçu vos serments ; j'ose y compter encore : 

(c Je les invoque , au nom de Thonneur, de la foi , 

« Qui dans tous ses desseins doit signaler un Roi , 

a Au nom d'un peuple entier, au nom de ce Dieu mém« 

« Dont vous croyez venger la majesté suprême. 

a Youlez-vous dépeupler et changer en déserts 

« Les palais consaçrés au Roi de Tunivers ? 
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« Le Dieu que nous servons est aussi votre père; 
<c Sous les traits d'un vieillard souffrez qu on le révère: 
<c Au milieu de sou temple épargnez ses enfants : 
« La gloire attend ailleurs vos drapeaux triomphants. 
n Toumez les yeux; voyez autour des sept collines 
« S'avancer contre nous les cohortes latíaes ; 
« Cest là qu'il faut marcher ; voilà les ennemís , 
<c Les périls , les exploits que je vous ai promis. » 

Comme au food du creuset que la flamme envíronne 
Le bronze en s'échauffant s'amollit et bouillonne , 
Tel, à Faspect dlrène, un troul^e inattendu 
Penetre tous les sens du monarque éperdu. 
II frémit en secret d'être sensible aux larmes : 
Le désespoir dlrène en releve 1& charmes ; 
£t, ne résistant plus à l'ascendant vainqueur 
Qu'une femme à genoux ex^*ce sur son coeur, 
te Madame! luí dit-il, disposez de ma vie: 
<c Je ne dois rien aux Grecs; c'est vous que j'ai suivie: 
<c C'est pour vous qu'éteignant ma vieille inimitié 
a J'ai senti que mon coeur s'ouvratt à la pitié. 
« Mais vous voyez ce peuple, à sa haíne fidèle , 
(c Nous menacer éncor d'une main criminelle: 
(c Vos aieux trop long-temps ont combattu les miens ; 
« Pour assurer la paíx il faut d'autres liens ; 
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« Êt, lorsqu'à vous servir un Bulgare s'engage, 
« De la foi de Byzance il veut avoir un gage : 
<( Toublierai de vos Grecs les orgueilleux défis, 
« Je prendrai sous ma garde et vous et votre fils^ 
<c Si me chargeant du soin de votre destinée 
« Vous jurez de me suivre aux auteis d'hyménée : 
« Parlez , et je suis prêt à répondre à vos voeux. » 

Irene en frémíssant écoutait ces aveux : 
Doit-elle, abandonnant Tintérêt de sa gloíre, 
Du grand Paléologue oífenser la mémoire , 
Oublier les fureurs d'un Barbare irrite , 
Et plier sous le joug de la necessite ? 
De tristesse et d'eíFroi son ame est pénétrée : 
« Vôus voyez, lui dit-elle, une veuve éplorée, 
« Qui ti'a pour vous fléchir que les droits du malheur : 
« D'un coeur qui saigne encor respectez la douleur, 
«( Et ne m'imposez point la pénible contrainte 
a D^un íiineste lien qu'aurait forme la crainte. 
« Avant de réclamer le prix de vos secours, 
« Vengez Paléologue et sauvez les Sept-Tours. 
<( Sans rejeter vos soins, sans m'enchainer d'avance y 
a Je fais choix du guerrier qui défendra Byzance : 
« Cest à la gloirè seule à nommer mon époux , 
« Délivrez ma pa^rie , et mon coeur est à vous. » 

t8 
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Ces niots ont apaisé le Koi de Bulgarie ; 
Et des séditieux désarmant la fiirie , 
II s'éloigne du temple, il ordonne aux soldats 
D'a)Ier dans rhippodrome attendre les combats. 
Leur criminelle audace et leura fureurs impies 
Dans Tombre de Ia nuit sont eníin assoupies; 
Et parmi les débris des dieux et des héros 
Sur les marches du cirque ils goutect le repôs. 
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Ljes Latinsdans leurcamp, les Grecs dansleurs murailles 

Reprenaient à-Ia-fois le glaive des batailles; 

Et lorsque les clameurs d'un .peuple fíirieux 

Des murs de Constantin s'élevaíent vers lescieux, 

<c Guerriers! dit Bouiface, attaquons ces barbares: 

« Entendez-vous les cris des Grecs et des Bulgares ? 

<c De leurs nouveaux liens le ciei les a punis , 

« Et pour se déchirer ils se sont reunis : 

(c Hâtons-nous : saisissons ,pour entrer dans Byzance 

(c Le jour oíi la discorde aíFaiblit sa defense. » 

II dit, et tout le camp se prepare aux assauts: 
D'armes et de soldats on charge les vaisseaux: 
Français ! Italiens ! le clairon vous appelie ; 
La gloire vous attend dans sa lice immortelle : 
Ses chants inspirateurs enflamment vos héros ; 
Elle aplanit pour eux la surface des ílots ; 

i8. 
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Et lorsqu'à Thorizon apparait la lumière , 
Quand le disque du jour lance dans la carrière 
Vient ranimer Téclat d'un ciei brillant et pur, 
Et roule étincelant sous la voúte d^azur, 
Tous ces nobles guerriers, emules de courage^ 
Vont sur un double rang chercher Tautre rivage. 

D'un íminense arsenal qui flotte sur les eaux, 
Les dards et les brandons volent vers les créneaux; 
Et les sillons de feu dont ils couvrent Farmée 
Etendent sur le port une voute enflammée. 
Par d^égales fureurs Byzance leur répond : 
Une grele de traits se croise, se confond : 
Les frondeurs, les archers bordeut les sept coUínes, 
Et vont frapper au loin les galères latines; 
Tandis qu'au pied des murs ardente à se ranger 
Uavant-garde est encore à Tabri du danger. 

Ainsi du haut des monts la cascade élancée 
S'eníuit en déroulant son onde courroucée : 
Sa mugissante voix ébranle les échos ; 
Loin des ílancs du rocher d'ou s'échappent ses flots , 
Elle arrondit son cours incline vers la terre ; 
Et sous lliumide arceau de sa voúte légère 






CHANT XIII. 277 

Les jeanes villageois viennent, dans les beaux jours, 
AíTronter sa furie et cacher leurs amours. 

Mais bientót des combats la bruyante tempéte 
Menace tous les rangs et gronde sur leur téte : 
Par un faible intervalle à peíne separes , 
Les Grecs et les Latins se joignent par degrés; 
£t des Français, unis sous la blanche bannière^ 
La flotte iinpétueuse aborde Ia première. 

Murzuíle et Johannice , oubliant leurs débats , 
Dans ce cpmmun péril assemblaient leurs soldais : 
lis partagent entre eux le soin de là defense. 
Les Grecs vont occuper la pointe de Byzance; 
Et du milieu du port jusquaux rives des mers 
De leurs nombreux guerriers les remparts sont couverts. 
Les Bulgares, ranges prés de la tour d'Irène, 
Voilt combattre bientót devant leur souyeraine : 
De leur vaillant monarque ils adoptent le choix ; 
Dans un profond sílence ils écoutent sa voix , 
Quand, des héroá du Nord leur peignant la mémoire, 
II ouvre devant eux les fastes de leur gloire. 
ic Amis ! dit Johannice , imitons nos aíeux : 
« Ils sont encore armes dans la plaine des cieux: 
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« Yoyez leurs bataiilons parcourant les nuages : 
« lis Yolent aux combats sur Faile des orages ; 
(c Un barde les precede , et le souffle des airs- 
« A la celeste harpe a nendu ses concerts. 
« Quand FAnge de la mort vient briser nos entraves, 
tt Ces plaisirs immortels sont destines aux braves : 
a Aux glorieux banquets le héros est conduit : 
c( De ses premiers exploíts le souvenir le suit ; 
(c Et les enfants du ciei, célébrant sa vaillance, 
ff Remettent dans ses mains et la coupe et la lance.» 
II dit; et du Yolga les peuples aguerrís 
Répondent à leur roi par de sauvag€;s crís. 
Leurs brúlants javelots commencent le carnage ; 
Comme un noir tourbillon ils couvrent le rivage; 
Etl^thaire, Conflans, Grammont , Yalentinois 
£n abordant au port sont írappés à-la-fois. 

Des remparts cependant Tesçalade s'appréte; 
De leurs fiancs escarpes il faut gravir le faite: 
Les Chevaliers latins, Tun par Tautre couduits, 
S'élèvent tour-à-tour sur de frêles appuis, 
Menacent les créneaux, et trouvent à leur cime 
Le glaive du Bulgare et les bords d'un abyme. 
Déja , du baut des murs , de fun^tes leviers 
£n balançant leurs bras écrasent ces guerriers, 
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Ou , de leur main de fer qui sur eux se déploie , 
Yont saisir dans les rangs une sanglante proie : 
Les débris des rochers, des créneaux , des cyprès 
Roulent sur les. vaisseaux , mutilent leurs agres ; 
Et contre les remparts les échelles dressées 
Sous ces pesants fardeaux retombent fracassées. 

lUustre Châtillon! quel effrayant transport 
Sur la tour du fanal te fait chercher la mort! 
Les máts de ton yaisses^u , les créneaux de Byzance 
Laissaieht encore entre eux la longueur d'une lance : 
Tu montes sur la hune; et portant tes regards 
Sur Tintrépíde Hermos qui défend les remparts, 
Pour arriver à lui tu franchis cet espace , 
Et combats leunemí dans les murs de la place. 
Témoin de tes dangers > le généreux Nemours 
Veut partager ton sort et vole à ton secours. 
Sa force et sa valeur égalaient son adresse ; 
L'antílope légère avait moins de vitesse; 
II te suit, il s'élance : o rigoureux destin ! 
Au créneau qu il saísit Nemours s'attache en vain ; 
Proclès Fa repoussé sur sa poupe sanglante, 
Et tous ses matelots sont glacés d'épouvante. 

m 

/ 

Mais du fier Châtillon le cceur n'a point fremi : 



28o LA BYZANCIADE. 

Terríble , infatigable , il frappe rennemi ; 

U iminole Proclès, Albéríc, Absimare, 

Hermos , Cantacusène et le &rouche Abgare. 

Le camage , refiroi s etend autour de lui ; 

Le brave a succombé, le lâche s'est enfui : 

De tous ses défenseurs la tour est dépouillée j 

Comme on voit la forêt par les vents effeuillée; 

Et ce preux Chevalier appelant ses soldats, 

<c Je vous montre, a-t-il dit, la route des combats: 

« Châtillon Vòus attend au sommet des murailles. » 

Aussitót Courtenay, Foscarini, Saintrailles 

Des flancs de leur navire accoureiít buil créneaux 

Sur de tremblants degrés quê balancent les eauz; 

Quand Féchelle s'incline, et ílottant incertaine, 

S'abat en gémissant sous le poids qui Fentraíne. 

A travers les périls, le superbe Crillon 

Enfin sur le rempart a rejoint Châtillon : 

Mais semblable au vautour, qu'une flèche imprévue 

Poursuit et va frapper au milieu de la nue, 

Du faite de ces murs arrosés de son sang 

II tombe avec le trait qui déchire son flanc. 

Châtillon , reste seul , garde encor sa conquête ; 

Et, tel que le rocher battu par la tempête 

Resiste inébranlable à la fureur des ílots, 

Tel au milieu des Grècs selèvé le liéros. 
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Du sommet des coteaux qui dominent Byzance, 
Murzúfle reconnaít les couleurs de la Fraiice ; 
Et lorsque Châtillon, debout sur les remparts, 
Du farouche Monarque a frappé les regards , 
c< Voilà donc le gtiérrier dont la funeste gloire 
cc Aux armes du Bosphore arracha la victoire, 
a Dans ce jour désastreux, jour de deuil et d'efFroi, 
a Oii tant de sang baigna les ehamps de Godefròi ! » 
II dit, et respirant la haine et la vengeance, 
II fait voler sur lui sa formidable lance : 
Le démon des combats en aiguisa le fer; 
Sa pointe était trempée aux torrents de Tenfer; 
Elle atteiht Ghâtillon, traverse son armure. 
Et d'un poíson mortel inonde sa blessure. 
Bientôt son bouclier s'échappe de sa main : 
De nombreux javelots se plongent dans son seín; 
Et le peuple effrayé qu'il avait mis en fuite 
Liorsqu'il cst abattu sur lui se precipite^ 
fc Grace au ciei! a-t-il dit, je suis Theurenx guerrier 
c< Qui sur les murs des Grecs s'élança le premier : 
(( Cest au lit de 1'honneur que Ghâtillon succombe; 
tf Mon nom será fameux par le lieu de ma tombe. » 

Peindrai-je Gapello, Morosíni, Latour, 
Sous le fer de Murzúfle expirant tour-à-tour, 
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Et les demiers instants du jeune Bassompierre, 
Pressant contre son coeur sa sanglante bannière , 
£t Duras et Narbonne et Bríenne et Durfort , 
Dont les yeux sont couverts des oníbres de la mort? 
Dans les rangs glorieux d'une vaillante armée 
La foule des héros nuit à leur renommée : 
lis brillent un instant, et l'éclat du passe 
Par de nouveaux exploits est souvent efiacé; 
Mais de tous ces guerriers qu'a négligés l'histoire 
Au sein de leur íamille on gardénia mémoire : 
Des vertus de son père on s'attendrit encor : 
Ces archíves d'honneur, ce précieux trésor 
Sont d'un vrai Chevalíer le plus noble hérítage; 
Le temps peut agrandir cet illastre apanage , 
Et des mémes laurters les fils ambitieux 
Veulent vivre et mourir dignes de leurs aieux. 

Tandis que les héros d*ltalie et de France 
De degrés en degrés escaladaient Byzance, 
D'une sanglante attaque ordonnant les travaux 
Baudouin sapait les murs et marchait aux assauts. 
Déja le fer aigu d une longue tarière 
Penetre en circulant dans le sein de la pierre, 
Et creusant devant lui son ténébreux sentier, 
Elargit sourdement la route du bélier : 
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fiientót le bélier méme, en balançant sa téte, 
Frappe, fuít et revient plus prpmpt que la tempête: 
II seplonge, il bondit dans le mur entr'ouYert; 
Et les débris fumants dont le sol est couvert , 
Jusqu^au piedde la brèche exhaussés en coUine, 
En préparent Tacoès à la valeur latine. 

Mais Branas, Lascaris, redoublant leurs effbrts, 
Ferment aux assiégeants ces périlleux abords ; 
Teis qu oii voit deux lions entoares de carnage 
Disputar aux chasseurs leur caverne sauvage , 
Et contre un peuple , arme de dards et de flambeaux ^ 
Défendre en rugissant leurs faibles lionceaux. 

Sur lá brèche deux fois La Feuillade s'élance , 
Et deux fois Lascarís le frappe de sa lance^ 
Boyer, Valois, Duprat, Tintrépide Chapteuil 
Trouvent sur ce rempart un glQrieux cercueil : 
Brave et noble De Gand! tu tombes à leur tête, 
Comme un beau peuplier que brise Ia tempête : 
Ta grace, ton esprit, ton aimable bonté, 
Tput périt en un jour; ton nom seul est reste. 
Et toí, Donnadéi! quels rayons de lumière 
Ton génie étendait sur la nature entière ! 
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Eile te découvrit son sein inystérieux ; 

D'iin regard pénétrant tu Usais dans les cieux : 

Quoí! cette illustre tâte est déja condamnée! 

Dans sa brillante fieur ta vie est moissonnée ; 

La nature a repris son voile accoutumé ; 

Tu meurs, et dans tes mains son livre s'est fenné. 

Amis de la vertu , des arts et de la gloire ! 

Par de tendres regrets honorez sa mémoire. 

Rambaud le voit tomber et frémit de douleur : 
La mort des nobles preux irrite sa valeur; 
II est prèt à les suivre; il court à la vengeance; 
Et les chants belliqueux des fils de la Provence 
Entraínent sur ses pas Archambaud , Valincourt , 
Et Gisors et Champlitte et Béthune et d'Harcourt. 
(c Troubadours et guerriers! achevons notre ouvrage : 
M Un triomphe immortel est le prix du courage : 
« Notre couronne est préte , et ce jour glorieux 
K Nous assure uri empíre ou nou^ conduit aux cieux. » 
£n prononçant ces mots, Rambaud leve sa lance, 
Et suspendant sa harpe aux remparts de Byzance, 
c( II est temps de combattre, a-t-il dit , et ma voix 
« A repete ses chants pour la demière fois. » 
Aussitót les soldats poussent le cri de guerre : 
Leurs terribles accents ont Téclat du tonnerre : 
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De nouveaux bataillons aux combats rappelés 
Attaquent à-la-fois les remparts ébranlés: 
Sous leurs coups furíeux un boulevard s'écroule; 
L'élite des guerriérs s'y precipite cn foule : 
Néarque et Lascaris sont blessés par Rambaud , 
Manuel est tombe sous le fer d' Archambaud ; 
Et Tíeuilly, Valincourt et le brave d'Humières 
Au milieu des débris vont planter leurs bánnières. 
lis allaient triompher, quand du haut d'une tour 
Sur leurs pâles lauriers on^les frappe à leur tour : 
Tigrane fait lancer du sommet des niurailles 
Teus les Grecs abattus par le fer des batailles ; 
£t de ce poíds sanglant les Latins accablés 
Sur la rive des ílots tombent amoncelés. 
Des enfants du Bosphore ainsi la perte méme 
Fournit à ce barbare un nouveau stratagéme : 
Que dis-je? avec les morts il confond les mourants; 
Et ces accents plaintifs , et ces cris déchirants 
Qui sont des malheureux la defense dernière 
Tfe peuvent arrêter sa rage nieurtrière. 
O Dieu! quel désespoir, quels excès de fureur 
De ces cruéis assaiits voiít redoubler Thorreur! 
Plus sombre que la nuit , plus prompte que Forage , 
La mort vole et s'étend des créneaux au rivage. 
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Le danger , 1'infortune arment de toutes parts 

Les guerríers , les enfants et les feibles vieillards : 

Irene! Sangaris! illustres héroines! 

Accourez avec eux sur ces vastes ruines. 

Les uns vont ímplorer les celestes secours ; 

A Tappui des enfers les autres ont recours : 

c< O toi! dit Euphrosine, Ange des noirs abymes! 

« Yoici, voici Tinstant de choisir tes victimes : 

« Rougis dans tes brasiers nos fièches çt nos dards, 

« £t d'un torrent de feu viens couvrir nos remparts.» 

De la terre à ces mots déchirant les entrailles, 

S'élance sur les murs le démon des batailles. 

Criminei artisan d'un combat iurieux , 

£n excitant la guerre il se dérobe aux yeux : 

A son souffle infernal, la ílamme qui s'allume 

Fait déja bouillonner le liquide bitume; 

£t déja , ruisselant de leurs urnes de fer , 

Coulent sur les Latins ces cascades d'enfer. 

O dufleuve homicide épouvantable image! 

Une lave br&lante inonde le rivage : 

£t ce torrent fetal, Vépanchant à grands flots, 

Du linceul de la mort va coiivrir les héros : 

De leurs corps déchirés les blessures s'irritent ; 

Les Latins loin des murs en vain se précipitent: 
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Ne pouvant échapper , dans leur muette horreur, 
Aux flammes dont leur course attise la fureur, 
lis se plongent yívants dans Tabyme des ondes ; 
Mais la mort les poursuit sous ces voútes profondes ; 
Et bientót s'éleyant sur des ailes de feii 
Les ames des martyrs remontent jusqu'à Dieu , 
Tel qu aux rayons du jour s'exhale et s'évapore 
Le brouillard fugitif qui couvre le Bosphore. 

Rambaud precede eneor ce cortége immortel : 
Les guerriers expires le suivent vers le ciei ; 
Et sa voix se mélant aux nobles choeurs des Anges 
Du Dieu qui l'a sauyé va chanter les louanges, 
Tandis que sur la terre un long cri de douleur 
Fait retentir les bords témoins^e sa valeun, 
On proclame sa gloire en lui donnant des larmes ; 
L^accablement succède à la fureur des armes ; 
£t le nom de Rambaud , le bruit d'ún tel revers 
Du milieu des Latins s'élèvent dans les airs. / 

Au signal de sa mort , Sangaris éperdue 
Sur ces bords desoles promène au loin sa vue : 
Le lúgubre rivage étendu sous ses yeux 
IN^ofire plus qu'un désert morne et silencíeux. 
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« Déplorable patrie ! afFreuse destinée ! 

<c Dans quel gouffre de maux m'ayez-vous entramée? 

« Cest vous qui m'iinposant des devoirs inhumains 

a De cette ume fatale avez chargé mes mains: 

« J'ai verse les torrente du feu qui le devore : 

«c D'un coeur au désespoir qu'exigez-vous encore?» 

Elle dit : la douleur étouíTe ses accente : 

Un delire inconnu s'empare de ses sens : 

£lle appelle Rambaud, et d'un regard funeste 

Contemple la lumière et la voute celeste. 

Dieu! quelle illusíon! quel charme inattendu! 
Le héros qu'elle pleure à ses yeux est rendu; 
Soit que Tame échappant au séjour de sa gloire 
De ses premiers liens conserve la mémoire, 
Et d'un être fragile immortelle moitié 
Pour les mauxdes humains garde quelque pitié, 
Soit que d'un doux penchant Sangaris occupée 
Reconnaisse par-tout les traíts qui Tont írappée. 
La harpe de Rambaud semble, du haut des cieux, 
Porter vers Sangaris des sons harmonieux ; 
Et sa touchante Voix, plus flexible et plus tendre, 
Comme un écho lointain déja se faít entendre. 
« Sur mon sort, a-t-il dit, cesse de t'alarmer: 
4c D'un amour immortel je puis encor t'aimer : 
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' « Tattencb pour te revoir la troisième journée , 
(c £t prepare pour toi le chant de rhyménée. » 
En écoiltánt ce$^ matSj Sangaris a cru yoir 
Ce gloríeux époux prêt à la reoevoir : 
Des auges et des saintip le cerclq renvironné; 
lis poseut sur son front Téternelle cooroniie ; 
£t les aatrefr du ciei, hríllant^ de feux nouveattx^ . 
Pes pompes de Thymen sont les sacrés flamfaeau}^. 
De leurs vivea darlés Sangaris éblouie 
X)ans les bras de se^sceurs retombe évanouie, 

Cependant les jenfer» et Fordre des destina 
Repoussaient à la fois les eSkincts des Latins. 
Un mugissement sourd »'échappant de la tepr^e 
Répondait en grondant aux éclats du tonnerre; 
Des fautômes armes, ministres du trépaf , , 
Pour perdfe ces guerriers les poussaient aux. combalis; 
Par uu YoUe de feu la brèche était fefoiée; 
Des périls sans espoir décpurageaient Varmée; 
Et renonçant enfin à d^impuissants aseauts, ' 
Les cheis et les^ scrf^ts regagnent le» vaisseaux. 
Mais, poursuivis encorpar les darás et te» flatmiiie»^ 
Dans c^ affireuii tmnulte entrechocfuaot Uttrs raines^ 
Naviguant au hasaràv ágarés, cohfondus, 
Entre la dauble ríire A% ibileitt cf^enícrs : 
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Le souffle das enfers, bouleversant les ondes , 
Emporte loin du bord leurs poupes vagabondes : 
Le gouvemail se brise aux mains des matelots; 
Les Latins sont váincus par la fiireuF des flots; 
Tous les vente déchainés mugissent sur leur téte, 
Quand Murzufle, ^émoin des coups de la tempétç, 
Accourt à Johannice ; et du haut des remparte 
Yers la rive opposée étendant ses regards , 
ff Gaiata, lui dit-il, à vós yeux se déploie : 
« La fortune vous livre une facile proie ; 
« Sur les flote irrites notre ennemi s'enfiiít, 
c Et loin de nos remparts Forage le poursuit : 
« Arrachez aux Latins tout espoir de retraite, 
« £t spus leurs pavillpns achevez leur défaite. » 

Le Bulgare était prét : Tigrane et Yenceslas 
De leur propre fíireur enflamment les soldats, 
Ces barbares voyaient en frémissant de rage 
Les fils de TOecident échapper au camage : 
Johannice entourá de deux mille ^uerriers 
Les entraine avec lui sur de fougueux coursíersi- 
Du Cidaris bientót ils atteígnent les rives, 
Franchíssent comme un trait ses ondes fugitives. 
Et , vers le camp latin précipitant leurs pas, 
Sans glpire et sans peril vont porter le trepas 
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A dçs guerriers blessés, quune vive soufirance 

Au glaive du Bulgare exposait sans defense. 

Autour de ces cruéis ie sang coule à grands flots, 

Et leur barbare chef les anime en ces mots : 

« Contre nos ennemis soyons inexorables ; 

« S'ils nous avaient vaincus ils seraient implacables : 

« Aux maux de FOrient les Latins reserves 

« Nous puniraient un joúr de les avoir sauvés. » 

Vers le milieu du caihp s^élevait un hospice i 
De ses remparts sacrés Penceinte protectrice 
Donnait encore asyle à quatre cents soldats , 
Blessés avec Dampierre au milieu des combat». 
Noblement resignes aux périls de la guerre, 
Sans se plaindre du sort ils quitteront la terre , 
Et déja leurs regards se toument vers les ciéux ; 
c< Cherchons, leur dit Dampierre, un trepas glorieux. 
« Non, ce rfest point assez d'attendre le martyre i . 
« Cette lance me reste; et.tant que je respire 
« Je doi$ sans balancer marcher aux ennemis, 
« Et rendre compte à Dieu du fer qu41 m'a remis. » 
II dit, et ces guerriers que le malheur rassemble 
Jurent tous de combattre et de périr ensemble: 
Les Chevaliers du Temple et les Hospitaliers, 
Urboise, Montaigot, Fintrépide Vjlliers, 

'9- 
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Des ble$^, des mouraa^s protecteiuf magiuuúoMft, 
Jusqu^au deroier soupir défeudront ce9 victime^. 

Mais le péríl s'aqcroit; les murs. sont ébraniés; 
Un bélier suspendu frapp^ à coups redoublés : 
Venceslas, pén^trant dans Q^tte auguçtç enceiote, 
Ya du Dieu des chrétiens forcer la maison 3ainte; 
U attaque le temple et, la hache à U mm, 
S^attache furieux à ses portes d'airaíii : 
O noble désespoir! Soudaia les portes $'ouinpeat; 
Et des guerriers latins les lances se découvreiít. 
Dampierre est à leur tête : u^e mâle vertu 
Ranime la langueur de sou corps abattu ; 
Sur un char élevé ce chevalier s'avance s 
Tous les Hospitaliers secondeut sa vaillanee^ 
Et rappellent ces jours de gloire et de malheur 
Oii vers Tibériáde éclata leur yaleur, 
Quand , du brave Raympnd protiégeanJt la retraite , 
lis couvraient de lauriera leur sanglante défaite. 
Que d'ennemis tombes dans ces afireux corobats! 
Le javelot d'Urboise immole Venceslau : 
Yaldimir, Albigan, armes contre Dampierre, 
Sous les coups du héros vont mordre la pou3sièrQ» 
Courbé sur un genou dont il fait son appui , 
Pour mourir avec gloire il combat aujourd'hui; 



CHANT XIIÍ. 193 

Ciei! en brftirisuit lá mort il sètíie le caitiagét 
Dâm les vAtigá ennemis il s'ouvre un long passage : 
Rosalba, dirigeant ses belliqueux coursiers, 
Paraít eomme uh Oénie au tnilieu des guerriers. 
Quel glorieux prestige entotpre f héroine ! 
Son cceur est anime d'une force divine ; 
Sefi traits et ses accents n'oiit pius rien de mortel : 
Le Bulgare ci^oit voir une filie du ciei 
Qui , des arrêtft du sort terrible messagère, 
Yient frapper «as soldais sur la rive étrangère, 
£t , prête à retourner vers les plages du Nord , 
Doit tipprendre à leurs fils qu'ils ont trouvé la mort. 
Ses esprits sont firappés d'tm présage funeste ; 
II ne peut trionlpher de ce pouvoir celeste; 
La f<»^iíe sanglante échappe de ses mains : 
II voit avec horreur la flòtte des Latins 
Qui déja y surmontant lès ííireurs de Forage , 
Pour sauver Gaiata cingle vers le rirage. 

« Guerriers ! dit Boni&ce ^ unissons nos eíFòrts : 
« Jetons^noUB dans les flots pour en gaghcr ks boirds : 
« Le sort nous á traliis soas les murs de Byzance; 
«c G'est icr que des Grecs íl faut tirer vengeaiice. 
K Aux d^strcB 4u eamp Dampierre a survécu; 
« II est enveloppé , Anais il n'est pas Tainca ; 
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« La tour de Gaiata porte eiicor sa banníère : . 

« Guerríers ! accourez tous au secoufs de Dampierre. » 

Du haut de son navire il s'élance à ces niots^ 
Se plonge, et reparait sur la face des flots: 
Des vagues en coúrroux il brave la menace : 
Sa tête est sans cimier, sou corps est sans cuírasse^ 
L'épée est le seul bien qu'ait gardé.oe héros. 
Tòut Timite et le suit : soldats et matelots 
Partagent ses périls, s'avancent à la nage, 
Ou, la ramé à la main, vònt chercher le rivage; 
Plus grand, plus héroique aii miliéu des revers^ 
Leur couràge resiste aux Aireurs des enfers ; 
Et le Díeu doiit lé bras encbaine les tempêtes, 
íje Díeu qui tient son sceptre étendu sur nos tétes^ 
De la nue embrasée éteignant les éclairs, 
A rétabli le calnie et des flQts et des airs. 
Vers la rive du port les poupes entrainées 
Au pied de Gaiata sont enfin ramenées : 
Les Latins sont.s^uvés; et ces braves soldats 
Sur les débris du camp retoament- aux combats. 
Armes de javelots,de dards, de cimeterresj 
lis semblent precedes des inanes dé leurs frères , 
Qui, d'ane voix lúgubre excitant leur countnut, 
Appellent des yengeurs et dirigent leurs coups. 
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t)es Bulgáres bientot la force est ébranlée ; 
Et Tigrane, abattu dans Thorrible mélée^ 
Maudit aveç efíroi Byzance et son pays, 
£n accusant les Grecs de les avQÍr trahis. 
Sanglant, perde dé Coups,, r^nhetni prend la íuite: 
Boniface^ Baudouín volent à sa poursuite; 
Et tels que dans la nuit les sinistres oiseaux. 
Qui d'une vaste tour assiegent les creneaux, 
Efirayés par Tédat de vingt torches fúnebres, . . 
Au milieu des foréts vont chercher les ténèbres ^ 
Tel, à travers le sang et la foule des morts, 
Le cruel Johannice abandonné oes bords , 
Et cede en fréihissant aux phalanges latines 
Qui du camp devaste regagnent les coUines. 
Trois fois pour les combattre il toume ses^coursiers; 
Et trois fois surses pas ramenant ses guerriers, 
Dans sa marche íncertaine il hesite, il s'arréte; 
II voudrait au danger n'exposer que sa tête , 
Et , devant les Latins trop. fier pour reculer, 
Par un dernier eíFort il va se signaler 
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Le monarque lui seul s'ayaiice vers les. portes ; 
Et provoquant Baudouin d'une éclatante voix : 
« Pour te chercher encore ici tu me revois ; 
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« Déssrteur ées asâsuls! tu crois sairrer ta vie; 
(c II n'e8t plus temps de fíiir ; c'est moi <{iii te défie : 
« Cest moi : je tiens le fer qui doít trancber tes jom; 
a Et j'ai déja pcomis ta d^xiinlle anx vautours. » 

a Quel qiie80Ít,ditfiaudouni)Jedealínqnim'atte»dã,' 
«i Je fais sans iialancer oe qae l^xHuiaiir coramande. 
k Sous le$ jangs de eyp]?ès qui cauvteBt ces ooteaux 
<t Marclions; ouvrons ia Uce aia miliaa des tomfaeaux: 
tf La mort de toutes parts en ooGupe l'àspace , 
u £t pour Tun de nous deux eUe j marque une place. « 

Le Bulgasts, à cesmots, le mesurant des jeuxj 
Méme avaot le €âiiibat.se cvmt víctorieux; 
II Be Biaítrise point les traiupOorts de sa haine, 
Et brule de senrir la Tengeance dlrèae. 
Son bras porte la Ismce; un large faaudrier 
Suspend à-son oóté le glaive meitttrier; 
Sa hache est engagée atix plis de sa .ceinture ; 
Un tigre dévorant est petnt sur soa armuce ; 
Et des hauteurs du camp, du sommet des remparts^^ 
DHnnombrabièB guerriera àrrétcnt lears regâffds 
Sur ces ftiiiestes Iteux , doai; kis kimbvfils imagas 
Dú temps et de <k gnerre attestent lei ravages;' 
Quel sinistre appamil entoure oes héros! 
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Leurs cour»ers, bcmdissaitt dans Ge váste cliamp^clòs^ 

Franchisfteat les cereueils, dévorent la carrière, 

£t soulèvent des ftots de cendre et de poussière : 

Par Féperon sanglant tous deux soDt exdtés ; 

lis sé cherchent des yeux; leurs fronts se sont heurtés; 

Et le bouillant coursier que. domptut iohannice 

Mortellément frappé^ tombe et raeurtdans la lice^ 

Quand le gufârrier français suspendant le combat , 

« Je dois vainere, dit-il, ou pérír easoldat; 

« Et dW hasaird heureÉix dédaignant Tavantage, 

« Je veux que le suocòs appartienneaú courage. i» 

De ses brúlants arçons il s^élance à Finstant/ 

Et, répée à la maiii^ il s'arrête, il attend 

Le reddutable choc dii Roi de Bnlgarie , 

Qui revient au còmbat enflammé de íiiríe. 

Une audace intrépide et des efibrt^ ágmtx 

Balanoenl le péríl entre ces deux rivaux : 

Uadresse et la fureur tour à toor sont trompées^; 

L'étincelle jaiUk dn cboc de le«nk épées: 

Moins brillanty nmhs rapide est le feu dea á^irs^ 

Quand les ^ents opposcs qui partoaorent let ain, 

Des boida de fhoriam naeiumt ka oifa^ , 

Dq nord et áumiebfent beuiter ks^nsages. 

De Thomicide^ áciar les< jcoupa sost repousaés : 

tis rejett»ttt tom d'aiix iMgCailreB èméusfté^^ ' ' 
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£t lêur bras fiirieux saisit la hache d'anne^. 

Autour de ces gueniers s'étendent les alarmes ; 

Également troublés par ce combat cruel , 

L^ Grecs et les Latias ofirent des voeax au cieL 

l)e íohannice enfin la hache meortrière 
Dii valèureux français entr'oavre la visière : 
EUe eflSeure sa tête; et' le sang da guenier 
JaiUit sur sa cuirasse et sur son bouclier. 
Les Latins consternes entendent les Bulgarès 
Annoncer lear succès pár des clameurs bari>ares; 
Mais le héros bléssé rassemble sa vigueur; 
U frappe Feànemi qu'0n proclamait vainqueur; 
Et tel qu'un búcheron , dont la hache tranchante 
Ébranle sous ses coups la tige frémissante 
De Fantique cyprès, ou du chêné orgueíUeux, 
Qui dressant vers le ciei. son sommet sourcilleux 
Couvre. de ses longs-inras les rochers de la Thraçe^ 
Tel de sòn ennemi fracassant Ia cuirasse, 
Le fer du chévalier ípénètre dans son flanc* 
Johannice chancelle et voit couler son simg : 
Le Bulgare est tomhél Son escorte treinblante 
Pousse, en Yoyauit sá chute , unlong m d'épouTante} 
Les échos dea rodier8'Vo&t répéter au loiii 
Le bruit de sa déifoite et le nom de Baudouin ; 
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Et lorsque le Fratiçais at^andoiine la lice ^ 
Dans les mursde^yzance on porte JobáBoice. 
Ses yeux se sònt fermes; il est sans mouvement y 
De sa põitrine écbappe un sourd gétnissement ; 
Murzufle et; Lascaris viennent sur son passage 
Saluer ce guerrier par un dernier hommage ; 
Le jeune Morassan le presse dans ses bras , 
Tandis qu autour de lui ses farouches soldats 
EfFrayés, épetdus, contemplent sa blessure, 
Déchirent leurs habits , coupent leur chevelure y 
Et d'une voix lúgubre élèvent vers les cieux 
Leur cantique de mort et íe chant des adieux. 

tf Guerriersldit Morassan, suspendez vos alarmes , 
«Et ne Yous bomez point à d'impuissantes larmes : 
k Geluí que vous pleurez n'a pás perdu le jour; 
« Les cieux peuvent encor le rendre à notre amour. 
«c O Díeu! si par du sang tii veux qu'on te fléchisse ^ 
« Accepte de mes jours le sanglant sacrífice; 
« Rejette sur moi seul la cruauté du sort, 
« Et sauve Johannice en me donnant la mort. » 
U dit, et Ton admire un dévdúment sublime: 
De barbares licteurs saisissent \euv victime : 
D'un rameau de cyprès Morassan couronné 
De ses nombreux amis s'avance environné ; 
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II voit sans se trotibler la pompe qui 9'appréte; 
Au glarve qai Tattend il presente 8a'tStt , 
Et, cMnpUoe ínnocetit d'uB cidbe criminei, 
Va chercèar soo pardon atix pieds de r£terael< 
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CHANT XIV. 



JJíjà l'Qmbre du soir ea parcourapt ia terra 
Couvre d'un voilé obscur les ^lalbeurs de la guerre : 
Les derniers feux du JQur dtns les cieux &ont éteiíxts : 
Un combat sans relâche épuisa les Latíns; 
lis cherchexit le repôs sur ce champ de camage. 
Mais d'un sanglant asçaut la redoutable image 
Jusque dans le sommeil les trouble et les poursuít ; 
Un cri s'est fait entendre au milieu de la Quit ; 
£t les spectres errants^ les esprits^ les fentáiocs, 
Qui peuplaient de la mort les lúgubres rojauraes, 
Ramenés tout à coup au sépur des. \ivaiits , 

S'élèvent autour d'eux sur les ailes desi vente. 

« 

Les Latins fatigues par ces péniUle& sopges 

« 

S^abandounent enfin à de rianta meiísonges; 
L'ombre d^ la patrie appaf ail à leiirs yeus; , 
Et sa voi:^ les rappelle au toit de leura aieu^^ : 
« Ppurquoi de votre exil prolopger les misères? 
«L Le sauvage revient au toinbeau de ses pères; 
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« Les oiseaux passagers que Tlúver a bannís 

c Au retour du printemps vont retrouver leurs nids: 

ff La gloire, les succès, le bonheur, tont s^envole: 

cc Cherchez dans Ia nature un lieu quí vous console : 

tf Les ondes et les vents vous tracent le chemin, 

c £t la patrie est prête à vous ouvrir son sein. n 

Tels sònt lesdoux accents que lliomme croit entendre: 
Dans ses illusions il redevient plus tendre : 
II se leve, il soupire, il demande à la nuit 
La voix quí Fentraínait et Tombre quivs^enfuit; 
Et quand les premierâ feux de la naíssante aurore 
De leurs obliques traits effleurent le Bosphore, 
Quand la cite des Grecs, ses domes, ses coteaux 
Semblent avec le jour sortir du sein des eaux , 
Cet éclatant spectacle et ce réveil du monde 
Ne peuvent Fárracher à sa douleur profonde. 
Quel voile éblouissant , quels tableaux enchanté^ 
Environnent ces lieux tristes et devastes! 
Tout renait et s'ánime au sein de la nature; 
Le printemps Tembellit d'une fraiche verdure ; 
Le trone des humains de fl^urs est couronné, 
Et l'homme sur la terre est seul infortune ! 

Ces» souvenirs coirfus, ces regrets, ces images 
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AmoUissaient déja leurs superbes courages, 
Liorsqu'au milíeu du çamp parait un chevalíer : 
Un bandeau teiíít de sang remplace son cimier; 
Ses traíts sont animes , ses yeux lancent la flamine 
£t sehiblent resplendir des vertus de son ame : 
La hache du combat est encor dans ses mains : 
« Gloire, s'écría-t-il, aux drapeaux des Latins! 
, <c Le ciei qui m'a permis de vaincre Johannice 
cc Est prêt à vous ouvrir une plus noble lice : 
« Uallié du Bosphore est tombe sous mes coups ; 
a Et cet empire enfin va crouler devant vous. 
fc Pour un nouvel assaut armons-nous de vaillance : 
ccOserions^nous revoir lltalie et la France, 
« Dépouillés de laurieFS,.tFemblants, déshonorés, 
ic Et d'un peuple héroique enfants degeneres? 
« Oui, j'entends comme vous la Françe qui in'appell0; 
« Mais rhonneur me retient , je**lui serai íidèle : 
« Cest pour vaincre avec vous que j'ai reçu la croix, 
a Guerriers ! voici le jour ou le Maitre des Róis 
« Arrivant en triomphe à la ville sacrée, 
a Une palme à la main , y fit sa noble entrée. 
« Pour célébrer sa fête apprêtèz vos rameaux r 
ff Le laurier vous attend au pied de ces créneaux ; 
te U s'élève, il fleurit, et c'est à la victoire 
« A placer dans vos mains cet emblême de gloire. » 
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II dit, et Gralaíta se raníme à sa voix : 
L'espéranoe renait au bruit de ses exploits : 
A de nouveaiix combats les guerriers se préparent ; 
Les vaisseaux, les béliers, \es annes se réparent; 
Et du haut de ses murs Byzance en frémissant 
Voít du camp des Latins Tapparei^menaçant. 
Des tours qui défendaient le pièd des sept colimes 
Murzufle avec ardeor releve les mines : 
Leur téte Ter» les cíeux exhausse ses créneanx ; 
Les flèches et les dards sortent des arsenaux; 
De leurs derniers soldats les remparts se couronnent: 
Gloríeuse cite! queis périls t'enyironneEit ! 
Yas-tu plier au joug ton front indépendanf ? 
O fortune ! ô grandeur ! TOrient , 1'Occident 
Se disputent entre eux ton sang^ant diadéme, 
Et tu doÍ3 aujoiird'hui tomber du rang supréme. 

Déja tous les Latins écbappés aux assauts 
Pour les renouveler remontaíent sur les eaux : 
On attend le signal de la troisième aurore : 
D'un com]t>at immortel le jour est prés d'éclore; 
Et Dandolo^ pressant Fardeur des mat^ots^ 
Abandonne la plage et traverse les âots. 
<K y énítiens ! Génois ! vou5 que rbonaevr eoflanime ! 
« Redoublez vosr eâbrts, courbez-yous sur la lame; 
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«. Je veux à Tautre rive aborder le premier. » ■ . 
Le drapeau de saint Marc est aux mai|is du guerrier: 
U débarque , il 8'avance ; et cette noble armée 

« 

De son zele héroique est partout animéç. 

Les javelots lances du sommet des remparts 

Autour de Dandolo volent de toutes parts; 

Mais sans crainte et sans trouble il entend sur sa têle 

Rugir avec fracas cette horrible tempête; 

£t sous le poids des ans tout prés de succomber, 

D'une mort glorieuse il aspire à tomber. 

. Généreux Soranzo! ta prévoyante égide 
Couvrait à son insu ce \ieillard intrépide , . 
Et ton bras détournait les brúlants javelots 
Que Prosor et Néarque adressaient au héros , 
Quand du fier Téléric. la lance meurtrière 
Dans ton sein déchiré penetra tout entière. 
L'augustè Dandolo sauvé par ton trepas, 
En déplorant ton sort te reçoit dans ses bras : 
« Dieu qui le ravissez à ma juste tendresse ! 
«c Sa mort prématurée accable ma vieillesse : j 
a Dans la fleur de son age il expire aujourd'hui : 
« Je devais au tombeau parvenir avant lui. » 

Mais, aux cris belliqueux qui frappent son oreille^ 

ao 
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Dans le coeur du héros quelle arrfeur se réveille ! 

Yáincii par la nature il a verse des pleurs, 

La patrie èt Ia gloire écartent ses douleurs. 

Cest à lui d'assurer lá grandeur dte Venise; 

C est à lur d'accomplir cette haute entreprise : 

Les béliers irienaçants que portent ses vaisseaux 

Ouvreilt aux chevaliers la routc des assauts : 

Déja d'Arcadms la tour est ébranlée; 

Elle mclfne sa tête, elle tombe écroulée, 

Et ses vastes débris ecrasent les béliers , 

Les armes ^ les vaisseaux , et les rangs des guerriers. 

Des Grecs et des Latins les pertes se confondent : 

Aux plaintes des moutants d'autres plaintes répondent: 

D'une égalé fureur les soldats enivrés 

Vont se porter encor des coups pias assurés; 

De la brèche sanglatite on gagne les ruines ; 

Lorsqu'un amas confus de poutres , de fascines , 

Du sommet des coteaux roule comtíie un torrent, 

Et forrte Un bôulevard que Murzufle défend. 

Arme d'un cimeterre et bouillonirant de rage, 

Dun braâ ínfatlgabfe 11 presse le carnage: 

L'impitoyable ttiort obéit à sa voix; 

Les rangs '^ni Fattaquaient sonf repoussiés trois fois: 

Murzufle est triomphant, et cette, brèche immense 

Est unè tombe ouverte aux guerriers de la France. 



■N 
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Yaillatite Rosalba! tes efforts généreux 

I 

Excitaient au combat Tf^deur des nobles preux : 
Autour de ton drapeau la gloire les appelle; 
Et lorsque la fôrtune a tes voèUx infidèle 
Pour couronner les Grecs semble t'abandonner, 
Ton audace héroique cst prête à Fenchaíner; 
Dans les murs ennemis tu lances ta bannière : 
« Voilà mon étendard , dit la noble guerricre : 
« Cest au prix de mon sang qu'il faut le racheter : 
« Je legue au plus vaillant le droit de le porter. » 
Gravissant aussitôt la brèche meurtrière , 
Elle entraíne avec elle une cohorte eritière : 
Italiens, Françiais, nautoniers et soldais 
Se disputent Fhonneur de la suivre aux combats. 
Vous qui vit€?s brillér sa víJeur et ses charmes ! 
Honorez sa mémoiré et répandez des larmes. 
Un fatal javelot altere de son sang 
Tra verse son haubert, se plonge dans son flanc,> 
Et, du Imut d'une tour, ces mots se font enténdrê; 
c( Reçois le prix des pleurs que tu m'as fait répandre ; 
« Souviens-toi de mon père et de Phihopolís : 
« Sitalcès est vengé par le bras de son íils* v 
II dit , et Rosalba s'aífaiblit et succombe ; 
Les anges Tattendaient aux portes de la tombe; 

ao. 
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D'une main fratemelle ils lui ferment les yeux , 
Et son ame avec eux remonta vers les cieux. 

9 

Dampíerre a vu sa chute : ó douleur ! ó vengeance 
U fremi t de fureur, il garde le siience; 
Et sur son ennemi jetant d'áírreux regards 
II jure de Tatteindre au milieu des remparts : 
Les soldats qu'aniinait son courage intrépide 
Retournent aux assauts sur les pas de leur guide : 
L'élite des Français au camage échappés 
Succède aux combattants que la mort a frappés; 
Et les héros- tombes sòus le fer des batailles 
Sont un degré de plus pour gravir les murailles. 

Quand la trombe, élevaift son front audacieux, 
De la rive des mers s^alonge vers lès cieux , 
Sur cet humide appui, colonne des tempétes, 
Un nuage se forme et roule sur nos têtes: 
II s^ouvre avec fracas; et de ses dards tranchants 
La grele à còups pressés va moissonner nos champs : 
Les chênes abattus découvrent leurs racines; 
Les rameaux sont brisés , et léurs vertes ruines , 
Sur les ailes des vents voyageant dans les aírs , 
Vont s'abattre et périr au milieu dés déserts : 
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Tels on voit tout-à-coup le terrible Dampierre, 
Alberti, Villehíirtlouin , Urboise, Lesdiguière, 
S'élevant furieux sur ces appuis sanglants , 
De Ia tour de Commène attaquer les deux flancs. 
Rien ne peut ralentir leur invincible audace ; 
lis saisissent eníin les créneaux de Ia place; 
Et Dampierre , Alberti , s'élançent les premiers 
Sur ces murs escarpes et couverts de guerriers : 
Tout fléchit devant eux; et leur brulante épée 
Dans le sang ennemi douze fois sest trempée. 

Les Grecs , environnés de morts et de débris , 
Des voútes de Ia tour regagnaient les abris, 
Quand ces fiers chevaliers , couránt à leur poursuité , 
De degrés eu degrés précipitent leur fuite, 
Et, s'égarant tous deux par un double chemiii, 
Dans un réduit obscur se rencoutrent enfin. 
O vous, qui combattez sous ces voutes fúnebres, 
Et , frappez au hasard au milieu dès ténèbres ! 
Guerriers infortunes! quelle funeste erreur, 
Quel tumulte confus trompe votre fureur? , ^ 
A ses fougueux transports Alberti s'abaqdonne; 
De tant de résistance ilTrémit, il 8'étonne : 
L'armure des héros , leur écu , leur citnier , 
Repoussent tous les coups de Thomicide acier; 
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Mais <lu guèrrier français Fadresse malheureuse 
Obtient enfin l'honneur de cette lutte aíFreuse ; 
En críant , Dieu le veut ! U frappe son rival, 
a Ah! je te reconnais à ce cri triomphal: 
(c Ami! dit Alberti d'une.voix aíEiíiblie, 
« Apprends du moins mon sort aux guerríers dltalíe; 
cc Dis-Ieur qu'un faible bras ne m'a point abattu, 
« £t que j'ai partagé ta gloire et ta vertu. » 

Dampierre épouvanté sort de ce lieu funeste. 
<c O Dieu ! je vois encor la lumíère celeste ! 
« Le trepas d*un ami couronne mes exploits : 
oc ^t la mort que Dampierre affronta tant de fois 
cc Épargne ua furieux qui , semant le carnage , 
c< Confond tous les humains dans son aveugle rage ! 
(( A pleurer mes succès les destins m'ont réduit : 
a Fortune impitoyablel oíi m'as-tu donc conduit? 
(c J^ai perdu Kosalba, je n'ai plus dç patrie : 
« Fuyons loin de c6s bords ; allons dans. la Syrie 
(( Chercher d'autres combats et mourir pour la foi. 
(c Dieu qui lit dans mon coeur aura pítié de moi. 
cc Et toi qui me chargeais de défendre-ta filie! 
cc Ne me rejette pas du sein de ta famille ; 
cc Et puissé-je bientót dans tes bras paternels 
«t M'unir à Rosalba par des ncBuds éterneis ! » 
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Mais déja Yilfóhardouíii:, MorterQ^r!^., Âigkpie^re. 
Au spmmet de la tour arboraíent {ei^ ban^ièr^ ^i . , 
lis poursuivept les Grecs fuyant de loutêss part* i 
£t le glaive à la nuiin paircourent les remparts* ., . • 
On imitp partout leur gloire et leur oourage : 
Des portes du fanal pn force le p^s^age : . . 
D'un robu^tfB léyier Guillaume armantson bras . 
Les arrache à leurs gotifls qui volent.en éclats : . 
Du bataíllon sacré précurseur redoutable, 
II s'avance; on croit voir un colosse indomptable 
Qui , du mont du GéaQt précípítant ses pas , 
Au maítre de Byzançe apporte le trepas. 

Lorsque la Propontide écumante de rage 
Vient battre de ses flots les digues du rivage, 
Si dans ces faibles murs tout-à-coup entrouverts 
Une brèche fatale introduit Feau desn^iers, 
Dans les champs inondés la vague se déroule; 
Les bergers , Jes trpupeaux 5'engloutissent en foule; 
La plaine disparaít, et Tabyme des eaux : > 
D'un peuple qúi n'est plus recouvre les tombeaux : 
Ainsi , lorsque enflamnié d'ardeur et d esperance 
Guíllaume a fâit tomher les portes de Byzance , 
L'année , en pénétrant sur les pas du héros , 
Dans ce passage étroit se répand à grands flots. n 
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Les soldats imtés que conduit Boniface 
Yets le Bucoléon marchent avec audace. 
Et ju8qu'à rhippodrome ils portent la terreur. 
Tout souillés de poussière et brulants de fureur, 
Poursuivant leur victoire encor mal afférmíe, 
Ne voyant autour d'eUx qu'une troupe ennemie, 
Et dans ces múrs sanglants établis à moitié, 
De peur d'étre accablés , ils frappentsans pitié. 

Dans ce tumulte afireux , le pieux Camatère 
OíTrait au Rédemptéur les larnies de la terre ; 
II appelait à Dieir les malheureux mortels , 
Et de Sainte-Sophie embrassait les autels. 
Les filies des guerriers , les nières éplorées 
Vont clierclier un abri sous ces voutes sacrées : 
Irene enfin paraít^dansTauguste parvis, 
Et de Paléologue elle apporte le fils : 
(( Yoilà tous mes trésors : ó ciei ! que ta puissance 
« D'un enfant au berceau protege Tinnocence ! 
« Si tu dois nous livrer au glaive du vainqueur , 
~ a Mon fils n'a point encor inérité ta rigueur : 
ff Permets qu'il nous survive , et qu'un temps plus prospere 
« Fasse éclater en lui les vertus de son père : 
a Sauve le sang des róis ; veille sur ses destins : 
(c Iiène le confie au Dieu des orphelins. » 
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En achevant ces mots , cette mère attendrie 
Veut sauver à la fois son íils et sa patrie : 
Fidèle à ses serments , elle doit aujourd'hui 
Ou relever TEmpire , ou tomber ávec lui ; 
Et quittant cet aútel arrosé de ses larmes , 
A côté de Branas elle reprend les armes. 
« Guerriers!'s'écria-t-elle, avec vous je défehds 
tf Nos temples, nos palais, nos vieillards, nos enfants : 
« La veuve d'un héros est digne de vous suivre, 
« Et je vais comine vous vaincre ou cesser de vivre. 
tf On ne mè verra point, pour conserver iiies jours^ 
tf D'un conquérant superbe implorer les secoúrs , 
tf Attendre Tesclavage , et fléchir sous des maítres 
tf Autour de ce palais oii régnaient nos ancêtres. » 

Elle dit, et des Grecs le courage abattu 
Est encor ranimé par sa noble vertu. 
Murzufle , Lascaris , Branas , Artémidore , 
Rassemblent antour d'eux les guerriers du Bosphore : 
D'un obstacle nouveau les Latins étonnés 
Par de plus grands périls vont être environnés : 
Us redoutent des Grecs les ruses ténébreuses. 
Et n'osent s'engager dans ces routes nombreuses j 
Ou la nuit les surprend , oíi du haut de ses toit& 
.Un peuple inaccessiblé arrêtant leurs exploits 
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S'entoure de débris. qu'ii lance sur leur tête, 
Et peut les écraser au seiá de leur conquête. 

Johannice lui-méme en ce môment fatal 
D'une horrible defense a donné le signal. 
Sauvé par les secours d'Euphrosine et d'Irène , 
Sur sa lance immobile il se soutient â peine; 
Mais Tenfer met encor dans ses cruelles mains 
Lc funeste pouvoír d'arréter les Liatíns; 
Et, pour leur opposer une prompte barrière, 
Ses soldats vont lancer la torche incendiaire 
Sur ces longs arsenaux, sur ces vastes chantier^, 

Que domine et défend la tour des nautoniers. 

« 

Tel qu'un fleuve,s'enfuit en rongeant son rivage. 
Entre eux et les Latins la flamme se propage; , 
Et ce sillon de feu se prolonge à Tinstant 
De Fenceinte du port à la tour d'Occident : 
II serpente , il circule autour des sept coUines. 
Déja FAugustéon est couvert de ruines ; 
Les Thermes d'Eudoxie ont été consumes; 
Byzance élève aux cieux ses domes enflammés , 
Et Timniense búcher dressé dans ses murailies 
D'un empire qui tombe attend les funérailles. 



/ 
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Toi qui régies le sort de3 peuples et des Roi$! 
O Dieu que j'ínvoquai I soutiens ma faible voix : 
Que ma harpe fremisse et s'humecte de larmes! 
Je n'ai poínt à chanter de vulgaires alarmes ^ 
Mais les derniers malheurs d'une grande cite, 
D'un trone criminei uu Rx)i precipite , 
Les peuples entrainés sur les bords d'un abyme , 
£t le courroux du /ciei poursuivant sa victime. 

Comme on voit des troupeaux le vigilant pasteur 
Chercher dans la montagne un antre protecteur , 
Quand les noírs aquilons déchaínés sur sa tête 
Dans le vague des airs font mugir la tempête; 
Tel on yoit Nicétas aux portes des remparts 
Conduisant des blessés, des femmes, des vieillards. 
Trop faibles pour combattre un vainqueur en furie, 
Us pleurent avec lui le sort de la patrie ; 
Sa vertu les soutient, et de lui T^on apprend 
A préférer Texil au joug d'un conquérant. 
Un lúgubre incendie éclaire leurs mísères; 
Et prés d'abandonner la cendre de leurs pères , 
Poursuivis par la flamme et couverts de lambeaux» 
Us s'arrétent enfin au milieu des tombeaux 
Qui d un cercle fúnebre environnent Byzance. 
(c Yoilà donc les destins d'une grande puissance! 



J 
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« O, vous, dit Nioétas, ombres de nos aâeuxl 



« Vos demiers monuments frappent encor mes yeuz. 

« Byzance ! triste objet de ina douleur profonde ! 

<c Qu'as-tu fait de tes droits à Fempire du monde? 

« Je te vois sous le joug ; tu vas subir les lois 

<( Des peuples que ton bras enchaínait autrefois : 

a Les vaincus sont vengés ; tu deirieits leur conquête , 

« Et le vent d'oceident a souíHé sur ta tête. 

« En voyant s'écrouler ton antique pouvoir, 

« Quels peuplès aujourd'hui voudront nous recevoir?- 

ff A leur pitié tes íils oseront-ils prétendre 

(c Loin de tes murs sacrés quUU n'ont pas su défendre? 

« Et , pour comble de maúx , Ia honte et le mépris 

« Vont-ils peser encor sur le front des proscrits ? 

« Non : ton adversité ne ternit point ta gloire : 

« Tu brilieras toujours aux fastes de rhistoire; 

« Et tu dois opposer en tombant dans les fers 

« Des siècles de grandeur au jour de tes revers. » 

Ces nobles souvenirs relèvent leur courage : 
lis suivent Nicétas ; ils quittent ce rivage : 
L'aquiIon autour d'eux fait gemir les forêts 
Et courbe sur leur front les rameaux des cyprès ; 
Leurs yeux cherchent en vain la patrie expirante ; 
lis n'aperçoivent plus qu'une lueur sanglante. 
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Peuples qui survivez aux furçurs des combats! 
Contemplez ces guerriers ralliés par Branas, 
Qui , réfiistant encore entre ces deux collines, 
D'un aqueduc immense occupent les ruines. 
Un tourbillon de feu s*élève à leurs côtés: 
Li'ennemi se presente aux deux extrémités; 
Et de ee monument suspenda sur Fabyme 
lis défendent Tentrée et couronnent la cime, 
Comme, au milieu des flots, les pointes des rochers 
D'un vaisseau qui périt reçoivent les nochers. 
« Compagnons! dit Branas, il nest plus d'espérance: 
«( La flamme nous entoure et Tennemi s'avance : 
«c Par ce double péril assiégés a la fois, 
(c De Ia mort ou des fers il nous reste le choix : 
a Le ciei va m'aíFranchir du joug de la conquête; 
« Et pour fuir le vainqueur je meurs à votre tête. » 
Le héros à ces mots accomplíssant son voeu 
S'élance tout arme dans ce gouíFre de feu : 
Ses fidèles soldats le suivent en silence ; 
lis vont mêler leur cendre à celle de Byzance; 
Leurs destins sont remplis , et du haut de la tour 
Dans ce foyér brúlant ils tombent tour à tour. 

Parmi les malheureux que la flamme devore 
Irene et Sangarisapparaissaient encore. 
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Qu^importe à Sangaris la luttrière du jour? 
Déja Rambaud Tappelle au celeste síéjour. 
<( Tu me vots : je suis préte à changer de demeure. 
« La cloche du beíFroi sonne ma demière heure ; 
« Les ombres de Ia mort volent autour de moi ; 
« Et je vais dans Ia ílamme expirer comme toi. » 
Les deux filies des Grecs se tenant embrassées 
Vers le ciei à ces mots élèvent leurs pensées : 
Rambaud, Paléologue, étaient devant leurs yeux; 
Et la patrie en pleurs a reçu leurs adieux. 

Familles de guerriers ! augustes héroines ! 
Yous tombez en triomphe au sein de ces mines : 
L'éclat de votre nom et de votre vertu- 
Se mele aux souvenirs d'un empire abattu ; 
Et les débris fumants de Byzance écroulée 
Élèveront sur vous un vaste mausolée. 

A cet affreux aspect, quels transporfcs menaçants 
Du monarque bulgare agitent tous les sens ! 
D'une lúgubre voix il redemande Irene; 
L'amour qui Tégarait a fait place à la háine : 
« A quel funeste jcmg mon coeur s'était soumis ! 
« J'oubliais que les Grecs étaient mes ennemis ; 
« Et contre les Latins armant la Bulgarie, 
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« Pour cliercher des revers ]a\ quitté ma patrie. 

u Tigrane ! Morassan ! Valdimir ! Venceslas ! 

a Avec voiis j'ai perdu mes plus braves soldats ; 

cc lis sont ensevelis sous les muFs de Byzance : 

a Mais il me reste encore et mon sceptre et ma lance. 

« Pour Ia première fois Johannice est vainca : 

« II pourra se venger puisqu'íl a survécu. 

« De ses prospérités que Baudouin se défie ! 

« Malheur à Tennemi qui m'a laissé la vie ! » 

II dit , et les accents du redoutable Roi 

\ 

Aux lieux quil va quitter ont répai^du 1 effroi : 
De ses cruéis guerriers les adieux^ sont fiinestes : 
Des trésors de Byzance ils emportent les reste»; 
Et Murzufle, témoin de toute leur ftireur, 
Ne peut sauver TEmpire et frissonne d'horreur. . 
Long-temps inaccessible à la terreur commune^ 
II avait opposé Taudace à la forturie : 
Pour ranimer encore un peuple épouvaiité , 
De coUine eh collirie il parcòiiírt la cite'; - 
Mais des palaís en feu les débris l''envirbYinent : . 
Rebelles à sa voix ses soldats Tabandonneiít; 
Branas ! Cantacusène ! il n'a plus votre appui , 
Et le peuple est paftouf soulevé contre lui. 
Euíin n'aspirant plus qu'à sauvèr sâ faimílle, 
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II guide vers la plage Euphrosine et sa filie; 
Loin des murs de Bjzance un vaisseau les conduit; 
A quítter ces remparts lui-même il est réduit : 
II fuit de ses États seuI et sans esperance; 
Vers la porte dorée en désordre il s'avance, 
Et de ce monument de gloire et de grandeur 
Contemple en soupirant Timniortelle splendeur» 

Bientôt autour de lui des torrents de fumée , 
S'échappant à grands flots de la ville enflammée , 
Comme un sombre nuage ont ròulé dans les airs : 
Les cieux sont sillonnés par le feu des éclairs ; 
La terre ouvre ses flancs ; et du fond d'un abyme 
S'élève contre lui Tombre de sa victime , 
De ce jeune Alexis, qui , sotíi du tombeau. 
Ressuscite , et s'attache aux pas de son bourreau. 
Sen íront décoloré porte encor la couronne : 
De ses prédécesseurs le cercie Ten^íronne : 
Dans un morne silence on les voit s'élòigner 
Des lieux oíi leur famille a cesse de régner; 
Et d'un regard terrible ils menacent encore 
Le tyran qui perdit TEmpire du Bosphore. 
Murzufle devant eux est glacé de terreur : 
Un supplice. noi|iveau commence dans son coeur : 
Il veut fuir AleiKJs qui plane sur sa tête ; 
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Égaré , chanceiant , il pâlit et s'arrête. 

« O loi, s'écria - 1 - il , fantôme couronne! 

« Tu me vois à mon toar errant et détrôné. 

« Viens-tu jouir encor des malheurs de Byzance? 

« Achève sa ruine ; épuise ta vengeance : 

« Que ta juste fureur iii'entraíne chez les morts 

« Et me délivre enfin du tourment^ des remords ! » 

Il dit; et tout-à-coup cette ombre redoutable 
Jette un fatal réseau siir le front du coupable. 
L'astre des nuits, cpuvert d'un voile ensanglanté. 
Porte sur TOrient sa lúgubre clarté ; 
Et d'un peuple vaincu la splendeur éclipsée 
Par les signes des cieux au monde est annoncée. 
On entend le fracas d'un Empire détruit: 
Murzufle reconnaít le Dieu qui le poursuit ; / 

Et force de subir la vengeance celeste , 
II s'éloigne effrayé d'une plage funeste, 
Invoque le néant, craint la postérité, 
Et prévpit en tremblant $on immortalité. 

Arbitre des humains ! votre auguste justice 
Ne vcut point qu avec lui tout un pçuple périsse ; 
Byzance a succombé ; mais le fier Lascaris 
Parait encore arme sur ses vastes débris. 

'2 1 
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Dans ces palais sanglants que la flaiome devore 

II ne peut rétablir \é trone du Bosphore; 

L'Europe conjurée a vaincu ses drapeaux ; 

Mais il voit un asile oiivert à ses v^tisseaux : 

« Cen est fait, a-t-il dit, fiyzance est enchainée; 

a Cherchons loin de ses murs une autre destinée : 

<c Érigeons en Asie un empire nouveau ; 

« Des remparts de Nicée entourons son berceau : 

a Que du Bosphore un jour la rive orientale, 

« Opposant aux vainqueurs sa puissance rivale 

a Et d'un peuple abattu relevant les destins , 

« Brise enfin sur ces bords le sceptre des Latins ! 

« La patrie est partout ou Ton peut la defendre : 

« Byzance doit encor renaitre de sa cendre : 

a Jurons de la venger^ et courons à Tautel 

« Répéter devant Dieu ce serment immortel. » 

Les guerriers à ces mots traversent les mines 
Dont la flamme et le fcr couvrent les sept collines : 
D'un profond souterrain le téhébreux réduit 
Jusqu'à Sainte - Sophie en secret les conduit. 
lis pénètrent bientót sous ses voútes antiques ; 
Et parcourant des yeux leurs immenses portiques , 
De crainte et de pitié les soldats ont fremi 
En voyant sur Pautei un enfant endormi. 



\ 
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lis ont tous reconnu le bouclier dlrène; 
Leur CGeur palpite encor pour le sang de Comnène ; 
lis pressent dans leurs bras cet eiifant précieuXi 
« O toi doot le salut est un bienfait des cíeux ! 
<c Fils de Paléologue ! Orphelin de Byzance ! 
« Des peuples dans les fers sois encor Tespérance. 
fc Tu nepeux aujourd'hui connáitre leurs malheurs, 
(c Et c^est à ton insu qu'ils répandent dés pleurs ; 
ff Tu les sauras un jour, et ton ame attendrie 
ff Apprendra dans Texil à plaindre la patrie : 
ff Releves -en la gloire; et puissent nos en&nts 
ff Âu pied du même autel revenir triomphants ! » 

Aussitôt avec lui les Grecs sortent du temple : 
Muet d^étonnement le peuple le contemple ; 
Néarque , Lascaris , et leurs braves soldats , 
L'arracheut en tumulte aux horreurs des combats : 
Un fragile berceau , la poupe d'un navire , 
Emportent sur les flots tout Tespoir d'un e^ipire : 
Ce généreux cortége est déja loin du port ; 
II fend la Propontide et touche à Tautre bord. 

Enfin TaíFreuse nuit achève sa carrière ; 
L'aurore lui suçcède en versant sa Jumière : 
Les temps sont accomplis , et la cite des rpis 

31. 



3a4 LA BYZANCIADE. 

Voit flotter sur ses mars les drapeaux de la croix : 
L'année est triomphante ; on n'oppo&e à ses amies 
Que Ia voix du malheur , la prière et les larnies. 
Pour demander la paix et fléchir ces guerriers, 
Les prêtres du Seigneur s'avancent les premiers. 
Uimage du soleil, cette ombre de Dieu méme, 
Rayonne entre les mains du pontife suprême : 
On voit autour de lui des enfants , des vieillards , 
Du père des humains porter les étendards : 
Sous cet abri sacré le peuple sé presente , 
£t la religion a chassé Tépouvante. 
Quel pouvoir immortel , quel supréme asceiídant 
Desarme tout a coup les héros d'Occident ? 
Ces hytnneS) cet encens, ces pompes solennelles 
Arrêtent des combats les íiireurs criminelles. . 
Yertueax. Dandolo ! magnânime vainqueur ! 
. Un plus noble triomphe occupe ton grand cceur ; 
La paix va devenir la source de ta gloire : 
Tu n'abusas jamais du droit de la victoire, 
Et lorsque dans ces murs les Latins reunis 
Trouvent de toutes parts les chemins aplanis, 
Cet illustre vieillard paraissant à leur téte, 
« Sauvez, leur a-t-il dit, sauvez votre conquête : 
(c Vous devez la clémeince à des peuples soumis , 
« Et les infortunes cessent d'être ennemis. 
(f Mais ce n'est point assez d'arrêter la licence ; 
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« II faut dans FOrient fonder votre puissance , 

« Rendre Taigle de Rome aux murs de Constantin ^ 

« £t donner au Bosphore un monarque latin. » 

II dit , et de ce choix les àugustes arbitres 
Des plus dignes rivaux. balancent tous les titres : 
Baudouin est proclame par la voix des guerriers y 
Et monte sur un trone entouré de laqriers ; 
Mais il Yoit sans orgueil réclat qui Tenvironne : 
« O France ! ô mon pays ! c'est toi que Ton couronne , 
tf S'écria le héros , et ton nom glorieux 
4c Sur un de tes enfants a fait jeter les yeux. 
tf De te servir eneor je garde Fespérance; 
tf «Et mes vceuxles pluscherssont toujours pour la France^ 
tf Peuples de TOccident ! accourez sur les mers : 
tf De mes nouveaux Etats les ports vous sont ouverts ; 
tf Cet empire pour vous est une autre patrie : 
tf Des trois parts de la terre éçliaugez Tindustrie , 
M Et ramenant la paix aux portes des Sept-Tours , 
tf Au commerce du monde ouvrez un libre cours. » 

FIN DU QUATORZIÈMÉ ET DERNIER CHANT. 
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CHANT II, page 4a, vers i5', 

I 

r 

Méme au sein de Ia paíx toujours persécutés. 

Manuel Comnène avait fáit arrêter le même ]our tous 
les Vénitiens établis dans sçs états : on ayait confisque 
leurs biens ; et Sabellico rapporte dans son histoire de 
Venise' qu*on avait prive de la vue Henri Dandolo , pen- 
dant ^on ambassade à Constantinople , en lui faisant 
passer un fer rouge devant les yeux. 

CHANT IV, page 71, vers 14*, 

Guerriers ! n^oublions pas que de nombreux. Gcénois... 

Les Génois entretenaient dé]a ayec Tempire d'Oríent 
de nombreuses relations de commerce , avant 1 epoque 
de >la quatrième croisade. 

Uneconvention conclue, en 11 55^ aveclempereur Ma- 
ndei Comnène y lenxt assura le droit de relâche et d'en- 
tivpât à Gonstaniinople. Ce prince coaisentit méme à leur 
Femettre un^subside annuel^ dans la vue de s'assnrerleur 
amitié contre Jean Paléologue qui lui disputait alors la 
cxKuronne. Le méme<empereur étendit, en 1 160 , les pri- 
vttàges dea- Génois; il -leur ceda iin quartier spécial, 
dont il; determina lês linilites, et oh iis purent avoir une 
égUsie^ débarqwe^7 vendrefeur&maKohandises et charger 
leurs vaisseaitíE^ 

! Gente republiquei envoya^eli 11749 ^ Constantinople, 
un aibbassadetir, chargiá' dk jdemander un autre lieu de 
relâche vers lentrée du P^iU>*Eiixin,'e(t d^obtenir toutes 
les prérogatives propres à étendre le commerce qu'elle 
faisait alors dans ces parages. 

C*était surtout à ses relations avec TArménie que 
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Genes devait la pratique de cette n^vigatíon. L^Arménie 
recevait du cote de FOrient les marchandises de la Perse 
et des Indes , et les faisait transporter à travers son ter- 
ritoire, vers le Pont-Euxin, ou vers le golfe de Cilicie.' 
Le commerce . de ce royaume avait ainsi deux grandes 
issues j et deux Communications avec celui de Genes , 
Tune par le nord, Fautre par le midi de TAsie Mineure. 

En 1201 , les Génois obtinrént des róis d'Arménie la 
coníirmation des ayantages commerciaux dont ils jouis- 
saient dans ce royaume depuis un síècle ; et dans la même 
année ils déterminèrent Terapereur Alexis III à renou- 
veler les privilèges qui leur avaient été précédemment 
accordés par Manuel. 

Néanmoins , vers cette même époque , leur commerce 
à Constantinople, en Romanie et sur la mer Noíre éprouva 
de nombreuses vicissitudes : Tempire était déchiré par 
des lactions et des guerres civiles; et les Génois furent 
tour à tour favorisés et persécutés par les, partis con* 
traires. , .. 

CHANT VII, page i36, vers 5% 

,Iu^u'à la Propontide il refoule les ondes. . 

Les eaux du Bosphore ont un cou^rant géiiéral du 
nord au midi; et les contrercouranls qu-il rencontré dans^ 
quelques-unes des sinuosités de ee canal n^émpéeheíít 
pas qu il se fasse jour entre eux. C est dans une des par- 
ties les plus étroites du Bosphore que ce mouvement des 
eaux a le plus de force : on lui doiine le nom de couram 
du diable. ^ 
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CHANT VII, page i3a, vers 7', 
Sur ce mont spurcilleux Mídia suspendue... 

Midia, située sur la cote occidentale de la mer Noire, 
à trente - cinq lieues de Constantinople , s*élèTe au som- 
met d*un promontoire dont les rocbers escarpes s avan- 
rènt entre deux goltes, et sont souvent battus par la 
tempéte. 

Deux petites rivières qni parcourent les vallées kté- 
rales viennent se jeter dans la mei', Tune au nord , lautre 
au midi de ce promontoire ; mais leur cours se dévii^ à 
quelque distance de leur embouchure , et le . temps a 
forme entre la mer et le lít de chaque rivière un attéris- 
sement parallèle au rivage. Cette digue naturellè protege 
contre les vagues les petíts bàtiments qui soiit entres 
dans ces deux ports. L'un est abrité contre les vents du 
nord par les rochers du promontoire, Tautre est plus 
découvert, et Ton vient y mouiller plus rarement. 

Cette ville , qui n'occupe aujourd'hui qu une partie de 
la montagne , avait autrefois couvert les rívages des deux 
ports qui Fenvironnent : on trouve encore ses anciennes 
ruines éparses au bord de la mer et dans la profondeur 
de lune des deux vallées. qui y versent leurs eaux. 

Pau de^temps après que Tenipire eut reçu le christia- 
niswe ) Midia devint metrópole \ et la tradition y conserve 
quelques souvenirs des fondations pieuses de Constantin 
et d'HélènQ. .Les Gréouis y élevèrent des comptoírs dans 
le moyen àge. : c'était la principale échelle entre Constan- 
tinople et Varna, et sa prospérité dura jusquà la chute 
de Fera pire grec. Mais après la conquête de Constanti- 
nople par les Turcs , Mahomet II ayant fait venir de 
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Midia un grand nombre d*habitaiits , afin de réparer les 
pertos d^ Ia capitale, cette ville futnégligée; de noq,velles 
émigratíons se succédèrent ; le temps íit tomber le com- 
mercê , la nayigation , la culture ; et Midia rest^ seule , 
au bord d une mer deserte , et entre des bois et des 
rochers. 

II ne reste de son ancienne splendeur que quelques 
fragments de cólon nes de marbre , employés et incrustes 
sans çhoix dans des constructions modernes, un très- 
grand bloc de marbre qui paraít avoir appartenu au seuil 
d*un temple , et une partie des murailles qui s'étendaient9 
à loccident de la ville , d^nn golfe à laujtre. La construo- 
tion de cesremparts rappelle ceux de Tancienne Byzance; 
mais les murs de Midia sont plus degrades : on les a dé- 
pouillés de leurs pierres de revêtement; la brique em- 
ployée dans leur construction intérieure est mise à nu; 
et cette longue mine n'est soutenue que par son ciraent 
et son épaisseur. 

CHANT V.II, page 148, vers lo*, 
lis vinrent y creuser cette voute profonde. 

En remontant la vallée qui s'étend au nord de Midia ^ 
on découvre sur la gauclie Fouverture d*un tèmple sou- 
terrain, anciennement creusé dans les flancs de la mon- 
tagne. L entrée de ce monument est un long vestlbule 
dont les parois sont taíUées en portes ou en arceaux, les 
uns figurésr seulement dans^ la pierre , les autres servant 
de communication avec les diíférentes parties du sou- 
terrain* 

L'extréiiiité de cette salle d^enlrée- aboutit à une 
chapellé ou piscine, dont quelques arceaux la sépa- 
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rent : cett« piscine est couronnée par une coupote er 
omée de qu^tre colonaes. Le sol en est plus abaissé; 
oa y descend par qudcpies degrés, et Ton y trouve 
au centre un petit bassin , arrosé par une soupce d*eau 
vive. 

Sur Ia gaúche du vestlbule sont les trois portes du 
temple, dont les proportíons sont petites , mais régulières. 
La nef en est couyerte par une voúte en berceau, et le 
sanctuaire est entouré de quelques degrés demi-circu- 
laires. Les deux bas-côtés n'ont pas de voúte ; un plafond 
les recôuvre, et ils sont separes de la nef par des piíastres 
et un portique , dont la comiche est ornée de quelques 
sculpture^. 

Une galerie qui a également son entrée dans le vesti- 
bule embrasse une partie de Tenceinte du temple : elle 
est paralièle à lun des bas-côtés , et s'étend ensuite par 
un angie droit derrière la ligne du sancíuaire. 

Vous trouvez sur la droite du veslibule une salle , au- 
tour de laquelleon a pratique sept excavations^ qui, par 
leur forme et la difFérence de leurs dimensious , offirent 
des tombeaux pour tous les ages. Une cellule moins 
grande a été creusée à cote de la salle des tombeaux; et 
Ton aperçoit encore à sa droite une grotte sauvage, teflc 
que Ta taiilée la nature^ telles qu'étaient sans doute les 
autres parties de çe souterrain , avant quil eút été agran- 
di et converti en temple par la main des liommes. 

Les dim^nsioQS et le tfavail de ce monument doivent 
en faire reippnter Voriginé à uh temps ou rarchitecture 
avait conserve la belle simplicité de ses formes^ mais 
oíi celles de la sculpture étaient déja trèsraltérées.Ce 
fut sans doute un temple dirétien : les múrsi de la cha* 
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pelle ou la piscine est située portent encore rimage ile 
la croix. 

La roche calcaire ou ce temple a été creusé est <l'un 
grain fin et très*égal ; elle a conserve toute sa blancheur ; 
et quelle, que soitTantiquité du monument, on n y décou- 
Yre -encore que les dégradations des homnies : ils ont 
mutile les colonnes de la piscine, et ont abattu trois pi<- 
liers du vestibule, sans que les voàtes et les arceaux 
aient fléchi. 

Les seules traces des ravages du temps sont une longue 
fissure dans le rocher qui forme la voilte de la galerie , 
et un éboulement de terre qui encombre en grande par- 
tie lentrée du vestibule et Tun des côtés du temple. Ces 
dégâts ont sans dou te été Teífet d'un tremblement de 
terre, et le souterrain a dú cesser d*étre iréquenté à la 
méme époque. Sa conservation actuelle fait méme croire 
que Tentrée en a été long-temps masquée par cet ébou- 
lement, qu'il avait ainsi échappé à de nouvelles mutila- 
tions, et que les vicissitudes du temps, les invasions, 
les changements de culte, ét surtout sa situation dans 
un lieu sauvage et couvert de forèts , Tavaient feit entiè- 
rement perdre de vue. On n'y entrait qu avec peine et 
en se traínant sur les genoux, lorsque je Tai visite au 
móis de février 1 806 : on n'en parlait alors que comme 
d'un souterrain ou les brigands se retiraient quelquefois. 
Les étrangers ne le connáissaient point; il n avait encore 
été ni décrit ni indique , et j*ai cru ce monument assez 
digne d'intérêt pour en relever avec soin le j)lan et les 
élévations pendant mon séjour à Midia , et pour sou* 
mettre ce travail aux nrchaeologues et aux artistes qui 
s'occupent de rhistoixe et des progrès des beaux-arts. 
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CHANT VIII, page 174, vers lô*", 
Philippe eút releve la gloire du Jourdain. 

La perte de la bataiUe de Tibériade , qui fdt livrée 
contre Saládin en 11 87, et ou périrent Ia plupart des 
chevaliers de Saint-Jean et des Templiers , entraina celle 
de presque tout le rojaume de Jerusalém. Saint-Jean- 
d'Acre , Béryte , Biblis , la capitale méme , se rendirent à 
Saladin , et les croisés ne coiiservèrent qu*Antiocfae , 
Tyr et Tripoli. 

La nouvelle de ces revers fit entreprendre en Europe 
la troisièmecroisade. Philippe- Auguste et Richard-Coeur- 
de-Iionse réconcilièrent à Gisors, et prirent la croix des 
mains de larchevêque de T^. Philippe, arribe le pre- 
mier devant Saint-Jeaii-d'Acre , fit battre la place, com- 
l3la le fosse , ouyrit la brècbe . et , par une courtoisie 
digne de lui , retint lardeur de ses troupes , et attendlt 
larrivée de Richard pour donner lassaut. 

Les succès de cette croisade furént passagers , et le 
départ des deux róis rendit à Saladin ses avantages. 

CHANT IX, page 179, vers i*', 
Le celeste bélier commençant sa carrière... 

• 

L'équinoxe du printemp& fut fixe au 2 1 mars par le 
premier concile de Nicée , qui se tint en 325 ; mais on 
continua de"^e servir de Tannée julienne; et comme eDe 
était plus longue de 11 minutes 12 secondes que la ré- 
volution réelle du soleil , Téquinoxe arrivait un jour plus 
tôt au bout de cent vingt-neuf ans. Cette disproportion 
entre lannée civile et lannée astronomique occasionna 
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la préc^ssion de^dix à onze jours; quil fallut rectifier en 
1 582 , lorsque Grégoire XIII reforma le calendrier. 

En 1 204 le soleil entráit sept jours plus tôt dans le signe 
du bélier. Le i4 mars était le jour de lequinoxe et le 
commeuceifient du printemps. 

Pour mieux lier entre elles les remarques chronologi- 
ques auxquelles cet ouvrage peut donner lieu , je crois 
devoir citer ici quelques-unes des autres dates qui y sont 
indiquées. 

La conjuration à la suite de laquelle Murzufle fut élevé 
sur le trone, éclata le 25 janvier 1204. Ce jour était la 
veille de la fête de saint Charlemagne. 

L'expédition de Phinopolis et le combat contre Mur- 
zufle eurent lieu dans le cours de février. 

J ai placé le naufrage de la flotte vers la fin du même 
móis : c est la saison de Tannée ou la navigation de la 
mer Noire est le plus souvent exposée aux brumes et aux 
tempêtes. 

Les Latins donnèrent un premier assaut le 9 avril : le 
second assaut fut livre le 12 du même móis. 

II s est écoulé deux móis et demi entre les^époquçs 
ou commence et ou finit Faction de ce poème. 

CHANT IX, page 179, vers 10®, 

Sur ce mont du Géant , dont la i^uperbe tête... 

La montagiie du Géant s'élève sur la rive orientale du 
Bospbore , et termine vers le nord de ce canal la chaíne 
des bauteurs de TAsie. On trouve au sommet un tu- 
mulus de vingt pieds de longueur sur cinq de largeur, 
auquel on donne le nom de tombeau du Géant. II avait 
cbez les anciens une désignation aiialogúe : on le nom- 
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mait le lit d^Hercule. Ge tertre est plante de fleurs et 
d'arbustes ; la superstition attache à ces plantes une 
grande vertu : on espere guérir de la íièvre en suspen- 
dant à leurs branches les vétements qu on a portes. 

Cette opinion paraít ancienne. La magie fat long«> 
temps répandue en Orient. Ducange rappelle, dans sa 
Descriptlon de Constantinople , qu'Apollonius de Thyane 
avait consacré pat son art magique quelques-uns des 
monuments de THippodrome ; et Banduri fait mention 
dune caverne souterraine ou les magiciens faísaient 
leurs enchantements. 



CHANT IX, page 190, vers ai, 
Du noble Luculius imitons le géníe... 

Rome dut autrefois a ses guerres d'Oríent quelques- 
unes de ses conquêtes en agriculture : les plantes qu'elle 
adopta couvrirent bientôt le sol de Tltalíe j et se répan- 
dirent avec s» domination dans tout TOccident. 

Les croisades eúrent dans la suite les mémes resul- 
tais : eMès firent acclimater dans le midi de TEurope 
quelques-unes des plantes de TAsie : celles que les Grecs 
et les Árabes avaient empruntées tle Tlnde changèrent 
encore de contrées ; et ces peuplades d*arbres et de fleurs, 
qui n'ayaient été long-temps baignées que des eaux du 
Gange, se développèrent avec la mêrae beauté sur les 
rives des fleuves dltalie. 

Un acte public conserve dans les archives dlncisa, 
yille du Montferrat, rappelle quen 1204 les capitaines 
Alberti et Molinari , chargés des ordres de Boniface qu*ils 
avaient suivi dans la guerre d'Orient , fiirent accueillis 
dans leur patrie avec une vive reconnaissance, lorsqu*ils 
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présentèrent aux ipagistrats et au peuple assemblés une 
mesure de grains moitié blancs , * moitié dores , qu'ils 
avaient rapportés de, Natolié, ou la cairalerie avait £ut 
quelques incursions pendamt le siége de GoHStantinople. 
Cette graine, que Tqn désignait soi^s le nom de Meliga, 
n était pas encore connue en Italie : on la regarda comme 
un précieux moyen de subsistance , si la culture , le cli- 
mat , la qualité du sol venaient à la développer. ' 

La forme et la couleur de cette graine se retrouvent 
dans le mais , et cette analogie a fait penser à plusieurs 
écrívains recommandables qu'on en introduisit alors la 
culture en Italie. M. Micbaud a exprime cette opinion 
dans VHistoire des Croisades ; elle est rappelée par 
M. Daru dans VHistoire de Venise y etM. de Cbáteauvienx 
qui a publié d*intéressantes observations sur Tltalie , croit 
que le mais y fut probablement apporté d'Orient, vers 
le temps des croisades. II parsut néanmoins quil n'était 
pas connu en Europe avant la découverte de TAmé- 
rique, ou les Espagnols le trouvèrent généralement cul- 
tive. De nombreu&es recbercbes faites par M. Burger, 
surThistoire naturelle de cette plante, sur sa culture et 
sur son emploi , ne laissent aucune incertitude sur cette 
origine du mais et sur sa naturalisation dans Fancien 
monde , ou il se propagea rápidement. 

àil faut chercher dans un autre genre^auquella méme 
description puisse convenir , la plante qui fíit envoyée 
d'Orient en Italie au commencemént du treizième siècle, 
c'est à la graine du sorgbo que les mémes indications 
paraissent le mieux^ s'appliquer. Le sorgho est originaire 
de rinde : il se. rapproche du mais , soit par le port de 
la plante , soit par son épi ; la graine en est moins gros$e , 
mais elle offre le méme aspect et les mémes variétés : 

22 
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tantôt elle est blanche Ters son ppint d atuche, et jaune 
à sa surface extórieure^ tantòt elle est dun noir fonoé, 
tirant sur le rouge et le violet. L*une de ses espèees a )e 
sumom de Incolor, Le sorgho renferme une farine abou- 
dante; les Árabes en font du pain, .et ib cultivent cette 
plante commè nous cultivons le blé en Europe. 

Matthiole, médeein de Sienne, qui vivait dans k 
seizième siècle, etdont les connaissances en botanique 
étaient très-étendues , a remarque que la graine , vulgai- 
fement connue sous le nom de melica, portait cehii de 
melega en Piémont , de Sagína en Toscane , de sorgho 
dans les autres parties de lltaUe. Cette observation snr 
ridentitè de la plante , et sur la variélé de ses ncnns , qui 
paraissent empruntés des diftérents pays oò on Ta culti- 
vée , peut lever entièrement les doutes sur la nature de 
la graine que le marquis de Montferrat avait envoyée 
dans son pays. (Voyez YHistoire générale des Plantes ^ 
par Daléchamps , publiée en latin par Bouille ou Rovil- 
lius, tome i*''^, page 4 IO.) 

Quelques hommes attacheront peut-étre peu d^im- 
portance à éclaircir une question de cette nature. Nons 
jouissons des bienfaits de différentes cultures sans en 
rechercher rorigine; et les auteurs des procedes utíles 
obtiennent pendant leur Tie une estime que la inort et 
le temps vienx^nt souvent affaiblir. Si cependant la 
considération publique a quelque prix, s'il est impor* 
tant d'encourager d^ nouvelles amélidrations en agri* 
cultúre en honorant la mémoire de ceux qui orít aiig- 
mente le norabre des plantes alimentaires, hâtons-nous 
d'attacher à leurs nonifs une juste célébrité : celle des 
bienfaiteurs des hommes ne peut être inféríeure à au- 
cune autre gloire. 
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CH ANT X, page 2i5, yers 7*, 

Aux conquérants du Nord dispute Ia Neustrie, 

Philippe-Auguste, après son retour en France, ne 
songea point à de nouveDes expéditíons en Orient. Son 
règne fut rempli par les soin& quil donna au réta^btisse- 
ment de Tordre public , à ladministration et à 1 agran- 
dissement de ses états. 

Avant de triompher à Bouvines de la ligue formée 
contre lui, il fut succesôivement en guerre contre Ric^^ard 
et Jean-sans-Terre ; et ses victoires ét^ndirent les limiles 
du royaume , par lacquisition qull fit de la Normandie , 
de TAnjou, du Maine , de la Touraine et du Poitou. 

La conquête de cette première province était très- 
avancée lorsque les Latins formèrent le second siége de 
Constantinople. La forteresse de Château-Gaillard , que 
sa situation.sur un rocher escarpe faisait regarder comme 
le boulevard de la Normandie du côté de la France , fiit 

""emportée d'assaut; et cet avantage décisif iiaeilita la ré- 
duction des villes qui se défendaient encore. Ce fait 
d armes fut d'autant plus mémorable que Jean-sans- 

X Terre avait fait les plus grands efforts pour secourir la 
place , et qu elíe fut défendue par Roger de Laci avec une 
extreme bravoure. Philippç vint lui - méme ranimer les 
attaques yers l^fin de février; et la forteresse fut prise 
trois semaiues après. 

CHANt XI, page a3o, vérs 3*, ^ 

Bientot un aqueduc en prolonge le cours. 

Tout le systême de la conduite des eaux destinées à 
Vusage de Constantinople a été développé avec beaucoup 
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d*habileté et d*étendue dans un ouvrage de M. le general 
Andréoftsi. On a suivi pour amener les eaux trois direc- 
tions principaleis. L'un des etnbranchements vient de la 
vallée de Belgrade et suit les versants du côté du port; 
le seoond parcourt Ia sommité des collines et abreuve les 
parties de la ville les plus élevées ; le tpoisième prend ses 
eaux dans les versants tournés vers la Propontíde. 

Les eaux de Belgrade arrivent à Taquéduc de Jasti- 
nien, qui traverse la vallée ou coule le Gidaris. Ce mo- 
numento forme de deux rangs d'arcades, eleves Tun sur 
Tautre, a 109 pieds de hauteur et 720 de longueur. U 
atait éte degrade par le temps; mais Andronic Gomnène 
Tavait rétabli, vingt ans avant Farrívée des Latins devant 
Gonstantinople. , 

UaqueducdeValens érigéen 366, prés de deux siècles 
avant Justinien, est situe entre la.troisième et la qua- 
trième coliine de cette capitale, et reçoit une grande 
partie des eaux destinées aux régions inférieures. II est 
forme , comme laqueduc précédent , de deux rangs d'ar- 
cades ; et quoiqu'on ait détruit une partie de 1 etage su- 
péríéur qui soutient le canal des eaux , elles descendem 
et remontent les côtés de cette brèche, par un large si- 
phon , à Taide duquel Taqueduc a conserve son ancien 
usage. Sa longueur actuelle est de 1884 pieds; sá hau- 
teur est de 70, 

Ce monument fut détruit sous le Tèm^e d*Héradius, 
et Gonstantin monomaque le rétablit vers le milieu du 
onzième siècle. 

Plusieurs grandes citemes servaient de réservoirs aux 
eaux que les aqueducs et les canaux avaient conduites 
à Gonstantinople. Quelques-unes de ces constmctions 
souterraines sont encore conservées : la basilique est la 
plus grande de toutes. Gelle des mille colonnes , qui est 
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voisine de rhippodrome , a i8o pieds de longueur et i66 
de largeur : les voútes en sont soutenues par trois étages 
de colonnes de marbre : chaque étage a 2^4 oolonnes; 
ainsi leur nombre total est moindre que le nom du mo- 
nument ne le fait supposer. 

On pouvait à son gré faire entrer Feau dans ces sou- 
terrains et Tep faire écouler, et ces édifices somptueux 
purent avoir quelquefois d autres destinations. On dé- 
vide aujourd'hui de lá soie sous les voútes des mille 
colonnes. 

CHANT XII, page aSi, vers a3*, 

A ses cotes Rambaud pour charmer sa tristesse 
Chante le souvenir des jours de sa jeiínesse. 

Rambaud de Vaqueiras s etait d abord attacbé à Guil-- 
laume de Baux, premier prince d'Orange : il passa ensuite 
en Italie prés de Boniface marquis de Monferrat, qui de- 
vipt son bienfaiteur ; et il se perfectionna à sa cour dans 
les exercices militaires comme dans la poésie. 

Ce troubadour fut éleyé par Boniface au rang de che- 
valier : il laccompagna dans toutes ses guerres d'Italie et 
de Sicile , pardt ensuite avec lui pour la quatrième croi- 
sade, et niérita par ses services la haute faveur dont il 
continua de jouir. 

Quelques passsages d un éloge adressé par Rambaud 
au marquis^ de Montferrat pourront faire juger du carac* 
tèré de son talent et des qualités de son protecteur. 

« Je veux vous rappeler tous les hauts faits de vos pre- 
« mières campagnes. Donner des leçons est notredevoir; 
« et les faits éclatants de votre jeunesse doivent servir 
« d'instruction à ceux qui voudront entrer dans le che^ 
« min de la gloire. Votre bravouré vous eleva tant qu on 
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« vous loua oomme seigneur.... Je vous ai vu marier plus 
« de cent jeunes fiDes à des comtes , à des marquis j à des 
«barons de haut rang, sans que jamais jeunesse vous íTt 
« pécher avec aucune.... Tant de veuves et d*otphelins 
n vous ai*je vu consoler et tant de malheureux secourir 
<< qu'ils devraient vous niener en paradis si par merci on 
« peut y entrer. Jamais homme digne de grace ne fut re- 
«fusé quand il vous Ia demanda; et, pour dire vrai, 
« Alexandre vous laissa, seigneur, sa générosité, Roland 
« le douzième ' pair son courage , et le preux Bérard sa 
« galanterie et son beau-parler. Dans votre aimable cour 
« règnent toutes les vertus , la niagnificence des habits et 
K Ia beauté des armes , les trompettes ,Ies jeux, les violons 
«et les chansons. » 

La traduction de ce fragment des poésies de Rambaud 
est empruntée de Ihistoire littéraire des troubadours. 

CHANT XII, page 269, vers 9®, 
De rimmense hippodrome ils assiégent Tentrée. 

I/hippodrome est situe sur le penchant de Ia première 
des sept collines. D'immenses voútes en avaient établi 
le nivellement , et il formait d'un cote une longue ter- 
rasse d'oú Ton découvrait la Propontide : les degrés 
destines aux spectateurs s'étendaient sur le côté opposé. 

Ce monument, commencé par Fempereur Sévère, 
était orne de portiques et de statues : Constantin y ras- 
sembla les chef's-d'oeuvre de TAsie et de Ia Grèce , et il 
fut encore embelli par ses successeurs. Les dieiíx et les 
déesses du paganisme, les grands hommes, les athlètes 
des anciens gymnases , les auteis votifs , toutes les sta- 
tues que la religion ou laámiration avait fait érigcr 
eurent leurs places dans Thippodrome. C etait dans ces 
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vastes théâtrès , ou pouvaient se rassembler à la fois cent 
mille spectateurs , que les anciens aimaient à déployer 
toute leur magnificence. Constantinople hérita en ce 
genre du luxe de Rome : la nouvelle capitale de l'fempire 
s'enrichit des dépouilles de Tancieune , et tous les tributs 
des couquètes y furent portes» 

De tous les monuments qui ornaient autrefois Tliip- 
podrome , il ne reste plus aujourd'hui que Fobélisque de 
grariit qui fut élevé sous le règne de Théodose , une 
colonne dairain , formée de trois serpents entrelaces doht 
les* têtes sont abattues depuis long-temps, et le noyau 
en maçonnerie d'un autre obélisque qui fut autrefois 
revêtu de plaques de bronze. 

L'hippodrome servait aux combats d animaux comme 
aux courses des chars , et il a conserve jusqu'à nos jours 
les traces de sa destination primitive. Quelques voútes 
qui ont échappé aux dégradations de Tenceinte servent 
encore de loges aux animaux féroces ; et Ton voit sou- . 
vent des courses de chevaux dans oe vaste emplace- 
ment. 

CHANT XIII, page 295, vers 23, 
Et provoquánt Baudouin d'une púissante voix : 

Baudouin , comte de Flandres et de Hainaut , naquit 
en 1171. Ce grand-yassal de la couronne de France 
fiit souvent en guerre avec son suzerain : Richard, roi 
d'Angletçrre , recherqha son alliance c()ntre PhUippe-Au- 
guste 9 dont il .était également feudataire comme posses- 
seur de la Normandie; et la réconciliation de Baudouin 
avec Philippe ne fiit affermie qu'en 1 200 par le traité de 
Péronne, ou Ton régia les limites dè la Flandres, 

La croisade ouvrit bientôt à ce prince une nouvelle et 
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gloríeuse carrière. II se signala par sa valeur durant les 
deux siéges de Constantinople, fiit chargé, suivant Ni- 
cetas, de Texpédition de Phinqpolis, dont Yillehardouin 
a(tribue cependant le commandement à son frère, donna 
des exemples de générosité envers ses ennemis, d'huma- 
nité dans la victoire , et mérita par Téclat de ses qualités, 
qpe la noblesse de ses traits et la majesté de sa personne 
semblaient rehausser encore , le trone ou Télevèrent les 
suffrages de Tarmée. 

Baudouin parcourut, après la príse de Byzance, les 
différentes parties de son nouvel empire; mais iji *iie 
devait pas jouir long-temps de Ih couronne; il fiit atta* 
que Fannée suivante , prés d'Andrinople , par toutes les 
forces du roi de Bulgarie , et après avoir combattu vail- 
lamment, il fut accablé sous le nombre, et tomba au 
pouvoir de ses ennemis. On jie lui laissa la vie sur le 
champ de bataille , que pour lui faire subir ensuite le 
supplice le plus douloureux. 

Yillehardouin assistait à cette malheureuse joumée; 
et Dandolo se joignit à lui pour sauver les. débris de 
larmée. Ce fiit le demier exploit d une yie si glorieuse ; 
le doge mourut Fannée suivante. 

L'histoire ne dit point que les Bulgares aient donné 
des secours à Murzuíle; mais la guerre qu'ils eurent 
bientôt oontre les Latins prouve avec queUe jalousie 
Johannice les vit établir en Orient. On na fait ici qu'a- 
vancer d'une année lepoque d une rupture qui pouvait 
fournir à ce poéme de nouveaux épisodes, 

CHANT XIV, page i35, dernier vers, 
Au commerce du monde ouvrez un libre cours. 

On peut fixer au commencement dti treizième siècle 
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les grands progrès du commerce de TEurope. lis se dé- 
veloppèrent d abord en Italie. Les guerres contre Fré- 
déric Barberousse y étaient terminées , et Tindépendance 
des villes liguées contre lui avait été reconnue en ii83 
par la paix de Constance. Après cette grande époque, 
les campagnes íiirent mieux cultivées , les manufactures 
s'élevèrent^ la navigation , qui embrassait toutes les par«- 
ties de la Méditerrannée , fit refluer en Italie les princi- 
pales richesses des natíons environnantes. 

Llmpulsion qu avait re^ue le génie commercial de 
ritalie ne fut pas ralentie par les guerres qui éclatèrent 
depuis : elles étaient passagères : une partie de la popu- 
lation suivait ses travaux quand Tautre combattait ; et les 
importantes relations qu entrètenaient les villes commer- 
çantes , le nombre de leurs comptoirs , les vastes entre- 
prises de leur navigation faisaient que les malheurs de 
la guerre ne les privaient jamais que d'úne pàrtie de 
leurs ressources , à moins qu'on n'eút détruit la capitale 
méme, ou tous les éléments de leur force venaient se 
reunir. 

Venise donna long-temps Texemple de cette émulation 
commerciale; et la fondation de lempire latin étendit 
encore sa puissance en Orient. EUe y reçut le prix des 
secours qu elle avait donnés pour assurer la conquête, 
Candie et la plupart des iles de TArchipel passèrent ^ous 
sa domination : Venise devint le centre du commerce de 
TEurope : ces Communications avec Tintérieur du conti- 
nent et avec le Nord furent successivement établies par 
cette chaíne de villes anséatiques dont Tassociation puis- 
sante et généreuse opposa une digue àla barbárie, étendit 
au loin les progrès de la civilisation , et devint un bieníait 
pour TEurope entière. 

Venise perdit bientôt une partie des avantages qu elle 



346 NOTES 

avait acquis en Orient; et après la chute de Vempire latin, 
le retour des Paléologues à Constantinople rendit aux 
Génois lés priviléges dont ils avaient été prives pendant 
soixante ans^ mais ces déplacements de supériorité com- 
merciale n'eurent pas un effet sensible pour les autres 
nations qui recevaient de Tun ou de Tautre peuple les 
productions de TOrient. En changeant de mains , le mou- 
vement de la circulation restait le méme, et Von trou- 
vait sous un pavillon les ressources que Fautre n'o(&ait 
plus. Cet état de prospérité et de vie, auquel la fonda- 
tioii de Tempire latin contribua si puissamment , se 
prolongea et s*accrut d age en âge, jusqu'au moment 
ou la découverte du Nouveau-Monde et le passage du 
Cap de Bonne -Esperance étendirent la sphère du com- 
mercê ^ et préparèrent la décadence des peuples qui 
avaient joui de ce monopole pendant plusieurs siècles. 
Cette longue durée d'avantages et de prééminence 
commerciale peut faire attacher plus d^pnportance à 
Tévènement qui en fut une des principales causes. On 
ne demandera plus si Tempire des Latins subsista long- 
temps; mais s*il a laissé des traces durables dans le com- 
merce, les arts, les lois , ie$ habitudes des peuples d'Eu- 
rope,.si cette influence na pas survécu à la domination, 
et si elle n est pas encore attestée en Orient par ce nom 
de Francs que toutes les nations européeunes s'honorent 
d'y porter. 
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